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Pour rÊtmüger par an i  fr.
Mf fe.< ^honnéi* de U province», 

peuvent €t« envoyai*
Je wo«imil «h iimbrt » postes.

篡豢nielles, le 23 te^tembre^ 18；i>.

x r o i  ? ? . : i t o î ? 2 ：s .
Cncpé»nt a jo u r n a i, notre but est d^ppeler 

ruttention peuple sur les questions sociales 
qui Agitent aujourd'hui la société tout entière 
♦"t <l’n 、orter le résultat de nos recherches  ̂ à 
tin de discuter les questions déclarées in
solubles pjir tous l<*s privilégiés.

La plupart des écrivains qui se sont donné 
la mission d'éclairer le peuple, n’ont pas tou
jours tenu compte de l’ignorance dans laquelle 
sont plongées les masses, et, pour se montrer 
‘savants，ils ont présenté le résultat de leurs 
investigations dans des termes et dans un style 
qui ne pouvait être compris par les ouvriers, 
ne sachant pour le plus grand n ̂ inbre qu,un 
peu lire et écrire*

•一 "y，ぅ■•****1—*ブ .一*0*- r : ■ ' 广'l* ノ ■.一"* •• < ■ ÿ*
Ouvriers nous-raeme il nous a paru qu'il 

serait de quelqa^tilité de publier un Journal 
k la portée de tous，rédigé dans un style clair 
et simple, en évitant de nous égarer dans les 
discussions à perte de vue, sans fruits pour le 
peuple, qui très souvent n，est pas à même de les 
comprendre.

Le Prolétaire combattra les privilèges et les 
abus résultants d’une société mal organisée où 
les intérêts du producteur sont méconnus au 
profit des parasites et des spéculateurs • trom
pant sans cesse le peuple cherchant à lui 
iaire croire qu il est bien heureux d'avoir à 
travailler pour eux sous peine de mourir de 
faim. Nous ferons justice de ces mensonees 
débités journellement ; nous examinerons 
comment il se lait, que tout en reconnaissant 
<|ue ; sans travail u n y  a pas de société pos
sible^ les classes oisives s’accaparent la plus 
grande part <l» produit du travail. L’homme 
à des facultés physiques, morales et intellec
tuelles: pour qtul puise les exercer, il doit 
être débari^ossé des obstacles qui s opposent à 
la production à la consommation • il faut que 
celui qui travaille jouisse entièrement du pro
duit, du fruit de sôn labeur, sinon il est esclave： 

nous définirons donc les principes de liberté 
eptière, absolue.
f Nous propagerons les principes républicains 

socialistes, notts attachant plus au fond qu à 
la forme • c ej»t-à dire que nouâ estimerons à 
leur juste valeur les panacées, qui doivent 
suivant ceux qui les présentent, apporter de 
grandes améliorations dans la condition du 
travailleur, et aui ne sont après tout que 
d'impuissants palliatifs dont la mise en prati
que ne serait qu une duperie pour le peuple, 
qui n e  verrait aucun changement dans son 
existence ; ce qui ferait dire aprè« : ti n，y  a 
rien à fture.

A l'ouvrier,  ce pauvre Lazare de la société 
moderne nous disons: instruisez-vous, étudiez 
sans relâche afin de comprendre \ os véritables 
intérêts， examinez avec soin tout ce qu'on 
vous présentera, voyez comment la répartition 
de la richesse publique se fait 7 cherchez avec 
nous les remèdes à y  appliquer, mettez vous à 
même d’étre un joui*̂ yce qu'on appelle des 
homme» dy ttatmfin  depouvou' dinger vos a flai
res: et alors, riiorible misère disparaîtra pour 
faire place au bien-étrfret à la liberté.

L’application des principes que nous émet
tons, se fera peut-êtrë longtemps attendre: 
peu importe, soyons calme malgré nos souf
frances, évitons les émeutes，elles sont toujours 
le prétexte de répressions , dont seuls nous 
souffrons, et nuisent toujours au progrès.

S i , comme nous Fespérons le Prolétaire par
vient à être compris c t eneouragé, s*il arrive 
à étendre son influence, en amenant quelques 
hommes à connaître leurs intérêts, notre tâche 
sera douce et l'existence de notre publication 
aera de quelqu'utilité.

La qî!«»i*tîon qui ocrupo  d juste  t i t r é e  plu^ ▼ivement 
ceux qui veulent voir le peup le Iibr0 r l  incié|i«*ii<lai)t, 
est ta <|ue<(ti^n du travail ; c，e»i là en effet que rig ide le 
probléüie â résoudre.

Nous nous occuperons d r  toa l ce qtii •、 ra ttach e , 
no ire  cou»tanle préoccupation «era dV xam incr sou» 
tous le* rapports, tout ce 4m  a ira it à la produclioii# à 
la consommation.

Une enquête sérieuse sera faite ; nous dém ontreron* 
les «:au^es du mal, en ineitan t »o«h le» yeux de 110s lec
teurs, non |ias de la statistique faite dans uu cab in e t, 
mais par deft fhit隽 f»nU、ikU, qui pourron t je te r  quoique» 
lu ia icre sur cette m atiere si im portanle du travail.

23mc Anniversaire de la révololion de 4830.
II y a un q u art de siècle, le peuple Beîgo prenait le« 

arm es pour chasser un  despote, des volontaire» accou* 
raien t de tous les coin^ du pays, prêts à verser leur 
san<j p ou r conquérir la liberté qu 'un leur m ontrait dans 
no avenir b rillan t e t prospère.

Après la chute da pouvoir qu*i! venait de com battre , 
le peuple sg fiant a u \  pà sSiesses de ceux qui se po
saient en <;hefs, l«ur laisa>içi? soin de d iriger la révolu
tion, il négligea de veiller vic es in térêts et dans sa nai
vete il c ru t q u e  le go u ver n o te n t  uouveftu tiendrait à 
cœ ur de rendre (ta position m eilleure.

Cependant qu 'en  est-il advenu ?
Les bonimefitlu pouvoir, personnifiant en en\ la révo

lu tion , «e d iren t : le peuple belge sera asset content de 
n e  p lus p a y e r  p o u r  le roi Gui lia» m e ;  maîü co m m e il 
est nécessaire au b ie n -ê tre  d 'uu  pays que le budget 
«oit le plus gros^possible, il ne voudra [>;is m archander 
son indépendance et.4esnn«r sur quelque» m illions; de 
plus, il est de ceux qui étaient aux bar
ricades payen t poai^euK  q ai nfe trouvaient pas; afin 
que le pays soit b ien  ^ouvdrniep, que sa p ro spérité  aug
m ente d o n n ée  en  ao aée t n ^ o s iu i donnerons u n  sénat,

nne (?hamhr^ r^présdiitfin*», 4e «om breux 
m.ijor*». deü em ployés de » o u » » * s o i n  
bien  r é t r ib u e r  m i l  qui fout le tuoiiiM il»* liejtognt» ni q u i  
seront par 0011 sequent dt.*« nôtres, el lions n«»u* sotiiimi* 
dmiiü.

De cette fnçon nous poiirron* faire no tre  1 山m iiin.En“ 
fin. pour c«uirunner fœ uvre . puisque dans le pay* pe卜  
MHiue nfeHt a.ssez noble pour ê tre  le ch e f  de l’eiat, nom» 
nous üdreM^eron» aux voisins qu i9nouü resperons, se
ron t assez ubligenntH pour iiuu« en p rocurer un, non» 
aurons une dynastie à nou»; plu» ta rd  11 e*t v rai, le 
|iei)file Belge aura a payer pension h, dotations. eUî. niai» 
üonuiie to il看 cela e«l pour «on b o n h eu r, il serait nia| 
venu s’il n 'é ta it |»a» comme non» très-Haiiifait# puisque 
cVst pour son bien-é(re«

Un aussi glorieux aniversaîrc, duii ê tre  fêté avec le 
plus d 'éc la t possible, inmsi y a - t.il  illum ination et feu  
d^riifice» te peuple est invite a voir b rû ler les lampionâ 
officiels, beaucoup auront le ventre vide, qu 'im porte 
puisque la prospérito est toujours croulante /

P eup le . profitez de» l«*çon« du p a s s é ,ドhistoire 09 
vingt-itinq fierniere» année» vou» prouvera 
ratseurs dt* 好oiivernfniertU  i io u v e n u x , i / im p o r l e  à. 
quelle opinion à quelle co terie  ih  appartiennen t, voui 
sont «vissi iiiiisibl^tt que Ipa anciens despotes, e t à l'a« 
venir le cas échéant, ne reiueltez à pem onne la d iréû . 
tioii de Y01 a&aire», ca r qu u 'eat jam ais fi b ien re|>ré- 
senlé que p a r  «oi-même.

L A  G U E R R E .

Rien ne peut in ie iii prouver que la guerre  翁çfnelfeき 
coinbieii les humines vont loin d 'ê tre  civilités et da 
com prendre «e qu« c*eM que ドhum anité réiu iuée dan# 
ces paroles : Aitnon»^nou$ le» u m  le» autrggm

D evoir en co re  d is c u te r  la g n e rre  e l  la  paix , c 'e s t  d it*  
en ter e n tie  l'am our du p rocha in , e l lvai»*At(itiial
I hoiiime par rhom m e, n*est-ce pA» d ire  a«iei eon»- 
bien il faudra m archer vite pour regagner ce dont aiout
sotntiK s en arr iéré .

Lu diHcus^ion m éinn do ce  su je t. n 9e t t  e lle  pas la 
honte de no tre  époque f  e t d ire «*iprèü cela que no» 

hoiniiien du juin*, pour lesque!» uou« au tres Ira- 
vai!K*urs servon* de chair à rauun , osent |iompeiis«- 
uient nous d ire qua noua vivons ilans uu siecte de 
luim ere.

Ce qui est ftlu» fort fnco re  c 'eut que o 'e tt au  nom 
nièiiie de la liberte  qu'iU  prétcndeiil nous engager à 
tue r no tre sem blable que noun n^von* jamai» ni vu n i 
connu  et qu i  ne nous  a jam a is  fait le m oindre  m a l .

Quelle odieuse dérision quoi, te  serait pour faire 
sortir 1a liberté de» flots de »ang, que les peuple* de 
r  Occident devraient faire 7 à 800 lieues, e t là t'acbftnM r 
comme (les bète» Féroces à détru ire   ̂ assassiner le_r» 
sem blables; si la liberté é tait la barbarie  e l  la m ort 
alors sans doute iis au ra ien t raisoo.

toujours t e t en grando  m ajorité v rhocm iM  
d o n t rin te lligencc e*t peu ou point développée d im ü t t  
arm ées son t com posée# e t ce  son t œ o x  q u i n 'o n l r ie n  è 
défendre que l'on en ro ie  à r.e* horrib les boucheries 
hum aines ; il» ne posHedent rien , e t tou t ce qu 'ils  peu， 
vont espérer par le travail est d é lrù it de leurs p ropres 
maind.

Ain*î, que les ihoissons qui non t ton l si précieiif€A 
sont dé tru ites e t foulées aux pieds ; r é p i t  n a g e  dans le 
•ang .
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o '^ l^ l to m fn e 'd o n  參]* éd n irai i w  ci on n e poi n <、a van t
rp i’ii soit capable  c in tre  utile à lui ro m m e  à «ou y»ro- 
ダ、lin in， est m ut ilé ,  d éch iré ,  assassiné pnr Hp.« m oyens 
de  d e s l ruct ion  épouvanlnb les  et c*c*st avec flf*s clinnts 
«•t des oris d ’u n e  jo i e  féroce qufe Td'i porte  les ijoujïs 
liOTiiirides. K

m m m - j ^ K Ê ^  '
O u  x t |  n î | ) r  p v a  xj 11 e n t ri ïom ni o du pcup îp  à nms- 

sn rres  ^gnrf n ïèm es q u i  pri^fii: si liant veu -
し‘ à l a  p ropr ié té  r» à U  I.’た' — .I*', respect

<|Æi!s * • . « , »au tan  ii m ie  l e u r  in té rê t  le dHmaMlei.

n effet, la  g u e r r e  est b ien  la p la s  g ran d e  en n em ie  
fie ln famille, e lle  fit et fait e n c o r ^ v e r s e p  des torrents  
<】c la r in 辟 •jni* p«%iivïi?^nières su r  les m aux  qn  enrh ir斧nt 
des rn fan ts  qui leurs  sont c h e rs  et q u e  t ro p  souven t 
H lçs  ne  revo ien t plu^ , et com bien  d * e n t r 'e  lies fra ppées 

d o u leu r  d e sc en d ro n t  au  tom beau

Cenx qu i nous p a r le n t  du respect à la p ro p r ié té  s a -  
ven.t-ils «frfie p r ^ r i é 4 é  dé  l ,cx is tence  e§t la p ro p r ié té  
la pl^s c h è re  e t  la plus sacrée, de  toutes; oui ce t te  p r o 
p r ié té  a d r o i t  à to u t  n o tre  re spec t  q u e  nous poussons 
ju sq u 'à  la v^néi.a tion，en effet, on p eu t  nons p re n d re  
n  im p o r te q u e l  o b je t  ou  que l le  som m e d’a rg en i ,  la resti-  

, ta l io n  en  ast tou jours  possible, mais si l:on nous  p re n d  
Jn vie on n e  p e u t  jam ais  nou s  la r e n d r e .

Comm e on  !<?>volt laguQrne qu i «e la i t  p a r  la y o lo n té ,  
la préit^nU^n oul« im bition  de qu e lq ues  liommes, ço n tre  

,c l  m a lg ré  V in lérè t  do tous, p ro u v e  l e u r  re sp e ç t  p o u r  
la  fam ille  e t  la p ro p r ié té .

Ceci est de  to u te  év id en c e  et d e to u te  v é r i té .

Pôiir îifMis trayh îîréurs ,  qu i n^.ivont nb^oliimenf au cu n  
in té rê t  Hnris les q u c ré f le s  de ces fanx re p ré sen ta n ts  des 

q u e  pen t  noiis fnife, Vjii'infifjôrté à la pop  ni .1 - 
Uon db fà C n m ée .  que  pays ap p a r t ie n n e  îi un  Alexnn- 
nii lin Nicolas1 ( r u n  Vれn t iW ih v ) :  d u  itïontenl q ue  fa 
f^ r rë  ï/ppî)t*tè ses fr in is  im Irâvhifîéiir qui la c ii it ive； et  
q n e  conso 'quemment il pon t vivre, q u ’a-t-il à faire avec 
dd i quere l les  »；atisos- du  ràVhge de son cltAmiV e t dè 
r i n c d n ü ié  sa YH^i^oH 1° ^  山

A u s s i , r o r ^ n i s a t i o n  d e  i^arrnée n 'e s t  - e lle  â\ nos 
ye»ï\ (jue ! oro;anisaUon de rass.asinat, c<、la est âtrii- 

« d ire ,  ir^ais p o u r ta n t  ne n 'e s t  h é la s !  po u r  nous 
qu*une v éri té  maîîîf u reusem er.t  trop  réelle!.

Enfiti poJirquoi forme - t-on dés orm êes, n ，est-ce pns 
P o u r  d é t ru i re  les noromes el les choses,  si l 'un  ou ràii*- 
tb  de won +oiJnns ne v eu t pas ag ir comme ctiîa con -  

nouiV cçgo^èiifrrbitjde -(uer et
d e  nons faire lu e r, qnan t a )» «mson dVrt savoir lë 

oii dit q«« cela ne nous regarde pas. en  un 
( ^ e  r»i3u^- sunrmes t rop  bétes ,  q u  il fau t m a rc h e r

«j»ne va f^of»ner. « パ パ  v パ 卜 へ

Kfteclivement, il fant ê tre  én o ro ié m e n t  s tu p id e  p on r  
aVntre-JLuer com m e on le fa i t  de  nos jo u r s ,  sans r a i” 
m) ii et  sans in té r ê t .  ■-

Nous oublions de p a r le r  d u  g ra n d  m ot q u e  l ’on j e t te  
à la tê le  de p e  p e up le  q u ç  f ^ n  ose «autrement n o m m e r  
la g ra n d e  n a t io n ,  ce  m ot,  c e  lév r ie r  qu i excite  et sti- 
nw le^  q ^ s t  la g lo ire ,  m ot creux, et y id 穸 de  sens com -  
m i l ” ； cV st aux: îails e t  aux  st.ntistiques qu 'i l  fau t d e 
m a n d e r  le ré su l ta t  de  la gu erre ;  les ni i il i ers de  cadavres； 

irie^nos f rè res ,  ia su e u r  des au ires  , p o u r  en tre te n i r  
l’œ uv re  de  Ta d es t ruefton ,  e t  to u t  cela en p u res  pertes  
^tôiir ites pétipje» du  Nord conim e p o u r  ^eux dè  ^d?0(5c卜  

voif# l«s t rop hées  sanglaiits qu e  nous do nn e  inetté 
p o u r  ià du ^ H é  on  s a n n e  les cloches e t  Ton t i re  le 

(UMtèdUoL O / I fW(V i1 -m.

On conco it  do n c  fac i lem en t cjue du  m o m e n t 014 le 
^leifptè 9OTnaÿfendra ses in té rê ts ,  la g u e r r e  atirà d it  
son d e rn ie r  m o t ,  et le p re m ie r  t r av a i l leu r  v en u ,  lors-  
qu*o« lui p a r le ra  de p r e n d r e  les ormes rep o n d ra  : 31on 
bMii sëigneur^ si vous avez' une dispute avec votre to i-  
sin  P ièrfe on Paiif, allez vous battre vous mème^ cela ne 
me regarde pas.

Nous nous rêsuraons ici, et nou s  avons l’espo ir  que  
le s  peuples  c o m p re n d ro n t  b ien tô t q u e  la eruerre n ，<?st

, * ,  » iJ, j , ,  . j. j  0 . .q u  nne  boucherie  d  noipraes, in d ig n e  de  n o tre  tem ps, 
q u e  tâ g lo ire  ri'é p e u t  se tro uv er  q u e  dans  le b ien  de
1 «hîlmaitité ;. d é t ru i re  ce  qu i e*t li ti le  est toujourç un  
Cjrinie, idé€ï.bi©n simple, suffit à eile seu le ,  p o u r  
蝴 相 、 J a g u e r r e  à jiûnais ‘

P £ N S £ f i S  D 'V ÏV  F A U V R C  D I A B L E -
irs*c{ i ta  ©cmy J

l/iiommt* «st né p<;ur t rava il le r  com m e l’o iseau  p o u r  
voler. Celui i{iii 11e v eu t  pas t rav a i l le r .n ’esも pas d igne  
4e  m;uiger de  ÿolompu)» p e n se n t  les
g ra n d s  de  fa te r re ,  les moines, (es c ap u c in s  et a u t re s  ? 
Salomon au ra i t- i l  pa r  h a sa rd  fuit d ’au tre s  m axim es à 

usdgfe |)itrtic5ulfer? * .

F;uix Ipmokjjfiiag-e (u ne  fiïrafi ni im»nli<a« onoune -  
n,finf • J 'n i  enlenriu  n a g u è re  rep ô te r  b ien  souvent eo 
com m  tn d e m tn t  pn r  des p rê t re s  ca th o l iqu es ,  elioses 
é t r a n g e s ： nu jm ird  hui,  ils en censen t ,  ils bén issen t,  ils 
glorifient p a r ju re !

IVtil-on ,i ppci(,r  So c ié té  h ne .ifj^ioméralion d ’h知 ^，
m es qu i né  fouissent jufe cJiî  ̂mènies droits  ? .

Fin 1848, «nu d ire  de la bourgeois ie ,  le  socialisme ne 
rêvait qu ^  m e u r t re  <*( p il lage; des  p a trou il les  de  g a rde  
civ^qne s i " けm iaien t  la ville, pleines d ’a rd e u r  c o n tre  ie 
m ons tre  qu i allait  (ont d é t ru i re  et ru in a i t  dé jà  le c o m 
m erce .

A u jo u rd 'h u i ,  qu e lq ues  angnstes  p e rsonnages  ré ta -  
l) îisseurs d e  r o r d r e ,  t r o n b le n tT E u ro p e e n t iè r e ,  a n é a n -  
tisseni ce  m êm e ccrnim crce^font s，e n t r e - t u e r  des mil-  
iiers d hammesr et la' bourgooisie  se ta i t .

Patronilloz d o n c ,  messienrp, pa trou il lez  co n tre  ces 
soeialistes (l，un n o u v e a u  ggpre .

 ̂ * •* * ' M •  ̂：, , • ぐ ■ v , ,r J J T». / TT . ，

nqus en sommes b ien  s ù r ^ n e  sera it  }»lt|s |(t m ê ^ « ,  
îiiV -eire^cius d o n n an t  alors la p e ine  dè  reflëciiir.• 1 ン ソ -r. t i . 11 i -

Le Peuple est-il endroit de se plaindre?
d  ^ ：, ： • } ： ：； , し -レ :.,i A

cette  quest ion  aux salisfaiis de l ,épo-  
q u e ,  à ceux rjui p ro f i ten t des rîharjrps ininnenses qu i 
pèsen t  su r  fe p e u p le  e t  décÎTiignont de  s 'o ccu p e r  de  son 
sort;  feigriant dè^nê' pas iiiêrnè c f o i r e ^  séÿso ù f ïrahces ,  
iïs t r d i t e n r  d^ito li is lp ,  de rôvéïir , d e  
conqueprte iïd . i \u  sérieux la sihiatioji oclueMé.

Cëp fendant, Messieurs dn pnviïè jje?, si co m m e nOuj? ïiti- 
y r ie rs ,  ëoiis ayi^z à n o u r r i r  vos fcnniües an n joy en  d 'urt 
fray?)il d u r ,  o p in iâ t re  el; très-souvent insriffisan^ si nu 
lien de co u le r  en paix des jo u rs  sere ins  pi sans i i" |u ;é -  
tude ,  r o u s  ;u*ic7, tou jours  à f  espr it  ln c ra in ie  du  (euae -  
niRin, r é s u l ta t  d ’ârid exififfeiice ttiifi; aVènïr, Vo^ idées
巧  t r fa ^ f q i ：n?^raiçut, vo tre  maijiçra  d ^nv ifs .^é r  te^ cho
ses 5 nous
et  petir-elre^ioUvS aontianf  Hiors ia p< 
vous fe r ië t-vou$  ce  rai^ônhefnéiîFtC ■ , .. T

Si 1ôuîe r ichesse  est !e p ro d u i t  d a  h«nvnil, ce son t  
d é h c  les IrtîMfs (Joi noué ratlssrérit,' qu i Üorisôniiïieiit lé  
f rn i t  d e  nos lîibt>nrs. A üo u ?  db nc  la <?hargtî de 
v iv re  dans fo p u le n c e  u n e  foule de  hau ts  ,for)ciion?>ni- 
r e s ，d ^ n î r c t e n î r  u n e  a rm ée  inu t i le  et i ni p roduc t ive ,  
u n ë  po lice  v ex ^ to lre ,  ü b  cfergê  ofsHF, des" m oines fa i ニ  

n éan ts  aussi n o m b reu x  I A n o w  în fen té  lui
し 知  i ^ n 泠floe à l ex p ltH ^ u r  !： A «wus totii：ic  fa r -

d ean  ! り ij ノ 1 i t i  t i p u o b
Et de  que l le  utilité  nous sont t qui：, ces ind«\ûdu^ v^ ： 

v an t  à nos dépens  , qu i p ré te n d e n t  le 笑 uns nous rég ir ,  
les a u tre s  nous se rv ir  ? (Quelle récom pen se  rrclîvons-  
nous  en éc h a n g e  des richesses q u e  n ou s  répap.doji^?

Mépris si nou s  nous taisons, répression  si nous  é l c -  
von$ ja prisoni si .nous résistons ; r ien ,  rren e t  r ien  
d ，a u t r e  ! .

Aprèjî cWa，Messieurs，com ine  no us  vquî» le ifisèns 
p lus  h a u t ,  m e t tea -v ou s  en n o t r e  p lace , nonë vous le d e -  
m andons  : le  ；p e u p le  n ’e su i l  pa‘ç en d ro i t  d e  sê p la in 
d r e  ? v .. ! 、!•， •；

F i - I T S  ' D I T 3 S . - S .  ■

D ^ p rè s  les Vlermeres nouvelles du m a r c h é  d e  Bruges, 
le  bétail  s，est de  nouv eau  vemift à de» p rix  en  b a i s s e , 
cela est b e a u  mais  les b o u c h e rs  so u g e n t .b ie p  p e u  p  d i-  
m i n « çf* 1 es p r  i x ; a  u Surplus on  p e u t  d îfè  sa «s e x a g é ra 
tion qu e  ce t te  d e n ré e  a l im en ta ire  11,est p lu s  consom m ée 
p a r  la g ra n d e  m a jo r i té  des ouv r ie rs ,  ^il sem ble  riiétne 
qa*ils en  a ie i t t  oub lié  i 'ex is tance .

S u ivan t  tous  les ren so igp em ç n ts ,  il est é v id e n t  q ue  
les pom m es d e  te r re  n ’o n t  é té  ni aussi b o n n es  ni aussi 
ab o n d a n te s  qu o  ce tte  an n^ e  depuis  184d ，et c e p e n d an t  
le p rix  de t^eUe d en rée  est '^ore én o rm e ,  le n o m b re  
fie inarchan<is qiii en  ven n t  dans  ce t te  ville aog^-
1 如 " t e  c h a q u e  année,[c 'est . ire  assez qn e  le spécu la të i i r  
se t rou ve  aussi en  bon  n o m b re  m êm e, s u r  les tleriiiers 
éche lons  d e  la soc ié té ,  e t  qu*il y coudoie  l，affanié.

Les p roch a ine  fêtes de  sep tem b re  v o n t  ê t r e  nw^si
1 ob je t  d ^ ine  d is tr ibu tion  d e  p r ix  d e  p ro p re té ,  ori <ion- 
n e n r  çles objets de  m é n a ばe c e l le  c irconsta iicô ;
ç est b iea ,  m ais  ceux  aa fo b t ien n en t  ces ob je ts  seront-i ls 
les. plus nécess i te ux ?  nous c royons  le c o n tr a i r e ,  ea r  
C ertainement ceux qu i sont le moins dans  ta g ên e  e l  qu i  
on t le moins d ^ n f a n t s  p e u v e n t  d o n n e r  quelques* sous 
ç t  qu e lq u es  s；oins à re»u*etiën d u  m éh ag e ,  tand is  q u e  
d aps  unç  fam il le ,n om b reuse  r h o m m e  e t  ia fem m e doi* 
v en t  d a  atatiii «u  suir tn^Yalil^r ^«wir leurs  en fau ts  e t

d o n n e r  ton! à la n o u r r i la r e  si olièro: il.« leurs  osl im 
possible de  so igner  cette  p ro p re té  p o a r  laquelle  on  
do n n e  des p r ix .  Cela est- i l  c la i r  ?

IVous rem arqu on s  en eo re  ce l tç  nnnée  dans linjfe villw 
eonïbien les vacances d^n i  jw dis  dans  r ins truetk»n  pri* 
m a i re jsu r ton t  sont prij(uîiêiaWes au Béve'Ioppeinent de 
la jeu n e s se  et trnc iss.mU's pou r  les pareQ|fi|ÿriont un ei*r- 
ta in  nôhibre; sont forcé «le |iay(>r. p o n r  ;iri^ttre IV nfant 

ce  mois dans  u ne  蘇 j > r i e « t  
do nc  la nécess ité  de  ces vacances si longues  qu i  p e r 
m et ten t  aux in s t i tu teu rs  e t  aux  éco lie rs  de  f lâner  tou t 
ilîi mois ? 一

Dans benu cbn p  cfateîiers de Bruxelles, on  t r av a i l le ra  
p eu  ou po in t p e n d a n t  les fêtes qu i  von t coinmenoftr. 
Quelle tr is te  ré jouissance p o u r  le t r a v a i l lq u r  q u i  p eu t  
à p e ine  se n o u rr i r  lo rsq u 'i l  t r av a i l le  tous les jo u r s .

Le rédaicteiir  d*ini jo u r n a l  d 'Anvers^ VAvenir^ v ien t  
d ’é t r e  appe lé  devan t  Je y>rocfiireiir'dii roî d e cel te vill e** 
afin de  lui d ire  que l est " a u t e u r  d 'u n e  correspondneeer 
dft Bruxelles piiLfiée ^ans ce jo u r n a l ,  où  il est dit  quo  
dnns la Oîiyiit.TÎet la c h e r t é  des vivres nanse qu e lq ues  
ém otions dans cer ta ins  q u a r t ie rs ;  f  “ q u e lq u e  chose 
d e  plus simple e t  de  jîJtïs n a tu f ie l? t o î s ^ > u s  c ro y o n s  
q u e  m a lg ré  ses souffrances e t  ses p r iva tions  la ponu!a> 
t»^n de  la cap ita le  ne p rê te ra  pas miflf ヤヤ0 V0 -*
cations *q»ii p o u r r a ie n t  lui ê t r e  f n i t e ^ t  (étiliera i os p iè 
ges qui p o u r ra ien t  lui ê tre  t e n d u s . .

, La coali tion de ce r ta in s  eabar« t ie rs  bruxello is,  p o u r  
l’a n ぢm entation  du faro , v ien t  d 'é o h o u e r  deVfint la ré -  

dçs consoniivteuFS de  c e  l iqu ide  ; les éfialaiids 
nje/it d é fa u t  d ans  les す abare t»  où fa 

l)i会re  é ta i t  aug in çn tée  ; les ç ab a re t ie rs  d u re n t  « é d e r ,  e t  
vendi t) Je demi- l i tre  a son prix  h a b i tu e l  de 4 2  c .

Jja société de Vy4ffrUnchissèment ayant eu 
conriaissaricé dè notre publication nousadre^jg, 
lçs pièces suivantみ  que^nous nxpus^orpresçüîïî^ 
de rèproduire. Pour l ’intelligence dix lecteu寒  

nous donnerons les articles dans leur entier, 
jfi publication des premiers dans quel- 

epes joprn a u t. / r

Le p lus g^rand obstac le  ou d é v e lo p p e m en t  des idée# 
de progrès  e t  de  l iber té  ? est ^ans co n lrod it  la nias6u 
des p ré ju g és  qu i nou s  son t in cu lqu és  dès r e n fd n c e .

L é Jn c a t io n  q u e  l’on d o n n e  à  la je u n e s se ,  loin de 
fâiï.e nfï'fiel à soh^intelli iyënçe et. de  d é v e lo p p e r  son ]u.- 
geiiieii’i ,  coTïsiste à lui fa ire  a c ce p te r  p o u r  v ra ies  une  
foule d è n e u r s  f r a p p e n t  r i m a g î n a t i o " ， ïaissent 
dés traces tunes tes ,  e t  n e  p e u v e n t  s’effa'GC” q u ’après, de. 
d?  longues |u U e s ， ou la ra ison, t r io m p h a n t  e n f i n , l ü i  
d ém o n tre  la fausse té  des p r in c ip e s  adm is  co m m e le» 
seuls vrais ,  et qu i  fo rm en t  les bases de  la soc ié té  a c lu -  
eile .
h “レパ" , ハ• >1 iri jfiiol ?>np f »i-l il ^n#intixior>

P o urq uo i  faiit-i! qiie r h o m m e .  dep u is  <a na issance  
ju s q u  a la m o r t ,  soit soum is à  la tu te l le  d 'a u t r e s  h o m 
mes q n i  p ré te n d e n t  ^ é r i g e r  e n  d irec teu rs  sp i r i tu e ls ?  
À quoi se rv en t  tou tes  céitemonies, les une» S[)!en由 des, 
les au tre s  rép u g n a n te s  o u  ridicules, si ce  n ，est à f r a p p e r  
son imaginîïf ioh , e ï  Pa înener  à n é  p lus  p en sé r  p a r  lui-  
m êm e ; en  un mot à fa ire  a b n é g a t io n  de  cë q u ÿil y  a de  
plus g ra n d  en lu i  : L%libre arbitre ?  •

En effet， rbonrime n ^ s t  q a^ u n e  m ach in e  d a n s  les 
m ains de' p rê t res  111 lofé ra n ts  e t  am biiieux  qui v sous le 
p re te x e  de le sau ver  dans  P a u tr è  iho n d o ,  so fon t uno  
g ra n d e  p a r t  des b iens d e  celui-ci,  viVlInt datis u n e  oisi
veté  lu x u r ieu se ,  tou t en  p r ê c h a n t  l ’abst inenco 幻 t la 
sobr ié té .

gt 生》 參、 i ̂  i'  ̂jj ' ' ̂ *"T  ̂11 : 一 ‘ ： % .  ̂î f i - ̂
t  honuTie qu i a rem p li  sa c a r r iè re  h o n o rab îeÀ er t t  

<kiit mouMr paix* L a  consc ien ce  (i，avo ir  rem |) l î  son 
devoir  lui suffit. Point n ’est hesipn p o u r  lui d  o b te n i r  la  
sanctîoiy d ^ m  p re t r e  quel q u 'i l  soit, s ' in i t ian t  s^minis-  
çarvt d ；ui^ les secre ts  de  la famille p o u r  y  a p p o r te r  la 
jæ r tu rb a t io n  e t  le d éso rd re ;  dans des vues în îérrossées.  
Iles citpyems, c o n s id é ra i t  doitun^ ilÂfd^vo(r d e  {hire nn  
«|>pKî| à tou?^ afi^ dç n ie i t re  Warsi efforts  e i t  comitlu^i 
p o u r  f rn pp er  les p ré ju g é s  eî les e r r e u rs ,  f ru its  d e  la 
m auv a ise  éd u ca t io n  q u i  est clo^néo à je u n e s ^ »  o a 免 

fonde u n e  Assoeiatiôil d o n t  Voici lëis p r in c ip a u x  ar t î-  
! cIcü» • v ^  '
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Art. i ar. Il eî»t fi>rmé PHtre Ifls soussig;nPs nrt  ̂ société 

.ovaut p o u r  hu t  d ?»JfVar»chir r i io n n u e  des fné ju^és  , et  
sf»éfi.ialeiiient e u  ce qu i  coiioerUt* la m an iè re  ddu t les 
« n ie r re m en ts  se sont fiiits ju sq u 'au jo iu

Arf. 2. Les nssociés reco im aissen t q n ，i l sn ,m it  besion 
(ail iiu^niont d e  la mgrt)  ni la sanc t ion ,  n i  d«a pr>»e- 
ie s  dn prêtée.

Art. â- TouXç peraonnç ,  q u e lq ue  fvoit^on Soxe e t  soin 
â g e ， peut faire partie de la société, en adhérant 
présents statuts et en fournissant une coti.satiou de dix 
ren t im e s  p a r  mois. Tous les associés sont m em bres 
effeciifs 'et onrt led méniës droits. !

Art. I ,  Au décès d，un associe, !«i société se charge des 
frais d^in enterrement oivi!，ainsi que du cercueil et des 
frais die oi>ilt¥ ôUtiOB*

A rt.  6: Si v n  associé, pen d an t  le cours  cîe sn iuaîarîie; 
ou »i, n près sà m ort, sa • 1 le désir

fut en te rré  avec le ^Qneours du « lergé, il perd rait 
tou t droit* £n conséqueuce aucun fra is ne serait su p 
p o rté  p a r la société.

^ r \ .  \A . S*\\ arrivait qu'une personne étrangère à la 
société ni «*inifestât l’intention d 4être enterree civilem ent 
]a société  se c h a rg e ra i t  des  tra is  d*enterrem ent.

îæs réunions orvt.Uei? Je second luivdi de chaqua mois 
à 9 heures, à 1 estaminet f  Homme Chrétieny rue cjiest*» •. • • • . . r ，• ' • i > ** *J i i . ， •' ’パ ï•.‘ r ■■ • j
E pero nm ers .

Ill な 了  t*>ll*l<» iî* **!. • ' f J . ' ' ；/• " ' '；y 、

Vous a v e i  v « ,  M. Le rédaç.teur, p a r  i ム deす
s tatu ts ,  q ue  la société p re n a i t  r e n g a g e m e n t  d ’ap po r te r  
son  co ncours  lo rsqu’une  p e rso n n e  é t r a n g è re  à la soci
é té  j u r a i t  m a i n f e ^ j q ^ f i n  d^être eu te r rée  sa^« J » s -  
tanee  d*un prê tre .  De plus, iJ a r r iv e  assez souvent q u e  
lé  clèrgé r^fd«é: son office' par inaiivais vem oif, ai h si ̂  
a f  ̂  est. arçivQ l^èi&jiiîn d e rn i e r ,^  IiaeHès, où M. Iesc tiré  
n 7a }>；is p rü cé t je r  à re iU ç r re m e n t  d in^e jeu»ie .
përsdrine, envers  laqut-ile rien n ^ u to r i s a i t  le re fus  de 
ce pasteur. La société, ayant appris la chose, s’e s le m し  

pressée  de  re n d re  d ign em en t  les devoirs  a ce t te  femme,

La publication dte la p|èce qui prédfèdë% à été ne； 

cueillie par une trip I« fe o r d é e d * i n j  ur es, de caieaiboorgj^, 
partie de tre^ï JjQu^iidut ： 0»lholic(uc& ; Le Jo u tn n t d» 
Bruxelles  , Y Emancipation  et le Bien Public  de Gand.

Les difficultés de  p ouvo ir  ré  p o u d re  de  suite no us 'on  tr 
forcés ^ a j o u r n e r  la répcnise à ées pfeux jo u r n a u x .

Dans u rr article #iiin ç m qn e n t spi r i t u e 1, le Journnl fh  
Bruxelles raille le style des promoteurs : ils sont «iflPran- 
chis, dit la feuille catholique « autant des règles que 
He celle de la morale religieuse, » cela est vrai nous 
le reconnaissons ; mais est-ce à Vennerai de renseigne
ment. primaire de nous uure le reproche de De pas 
sa v oinécrtre^'rfïfPés U» pPh importぞ  si nous so itmi es par
venus à nous faire prendre*,

V  Emancipation  Irait e la chose d'une façon f^laisan e* 
p a r la n t  d e  l^ s ta in in e t  de  Tbomm e o b rè l ien  « ta
que le premier lundi de chaque rnois, les gens qui ont. 
des pré jugés p eu v en t  se les faire e x t i rp e r  a raison «ie 
d ix  centimes.

Le Bien Public  de son côté dans m i  article non 
m oins bad in ,  c h r r c b e  k fair*evpa!iser les soc ié ta ires  de  
VAffranchissement p o u r  un e  ré u n io n  de  ch a r la tan s  : ら ト  
sant bom bance sans doute au moyen des susdit dix 
cen tim es ,  -

Q iie |  do it  p en se r  le  pub lic  lo rsque  ces choses sont 
écrites par des gens dont \a pluitie esb au servi c e  d’un e 
cnsle p o u r  laquel le  to u t  les moyens sont bons p o u r  
nmassèr, depuis Ja ruse tniraculçi|5e de. Ja^SaietJe1 ju s
qu'aux. captations de testaments ; vendant les indul- 
j>ençes^tr^fiq^u»«t dAtoutefrsoriea d ^ c h o se s ,  abusan t rie 
l i  crédulité des esprits faibles.

Il a plu au  journn i de Urvxelles, de faire -infervenir 
. Mr le professeur Laurent, les francs一 Maçons. Y ln d è-  
pence， Y Observateur et tous les journaux de la même 
t r e m p e ;  nous ignorons  si Mr L an ren t ,  les francs- iriaçons，

; ainsi qipe  ̂Içs jour^«iu^ désignés, «Ont d'aocîor^l avipc 
immis sur la p o r tee  d e  l’œuVre q u e  nous avons ontre-  
pViAerportr q 'i^sfiûîi ci^ iinumation 'est un cîès

de I«-réfo>rme q u i  d o i t  se i'aire, le p i è t r e  ne  non» 
est pas. pins nécessaire nour vivr« que pour niourir» 
nt>o< éhercho tïs  v a in e m e n t1 de  q u e l l e  û ti l i té  il est à la 
société, cfüielle ©it la. «Cwtnnc de produits lùi pro-

! care, nons ne trouvons rien que son parafififirne qui ' 
accrôit les maux sous lequel gémit le peuple qui 
doit nourir une arm ée d'oisifs et de renéants.

J i/u .a h n o itî fiI .T ifjd l *iJ/oq n ” l in  up?ii ^
T o u t ceci nous  au to r ise  à d ire  : q u e  F éd ^c a t io n  q u e  

1 o n  dôiïne à îa  jè^lneî6rté'.est vicieuse, grosse d^erreiirs  
e t  d e  p r e j 芎g é ち  fil ,que  les. pripcipel» qdi fe r 
m e n t  les Bases de  la société  actuelle son t fauy ，e t aussj 
Idngtéiti^À qiiie l'hôrtimfe tiè Jjîi'ssera an c reo se t  de

raison de jbg^ipefit：i9 u t oc^qu^on lui p^ésèc^ 
tera ,  il sera  esc lave  de  ce  q u 'o n  aDpelle. la f Q i p ^ U e r ç  
eicplpitable an profit des haüiles et dès in tr ig a n ts .1

j i '' ■ ■ i i '? .パ》..}u u  *rsTtot|r. >
Nous savons q«*il y a des eçprits  forfs qu i se d isent

lrbéfauK é t  ^ffràiirfpiis de touted espèce  de  p ré jug és ,  qui 
i malgré cel^ prêtant les &n»in« à toutt?s* Jes m om ^iés Atf 
clergé ; en voyant leurs femmes et le.i r̂s. ^liants \  ^ Tr 
sister，ceux - là  d isen t aussi q u e  le p eu p le  é ta n t  m ineu r ,  
a beso in  de  p rê t re s  p o u r  le d ir iger ,  il n^est pas  é to n 
n a n t  que  des gens, qui n ，ont du  libéralisn^e qu e  le nom 
et dont l'espçit siiperfic^el;s& conl^rif^(je faire atf«clergé 
u ne  opposition cT” nia te リr ,  o u  cj^ns des vues, f
ses ; il n’est pas étonnant disons-nous, qi»« ces 
mes passent appeler le iVrèfré' aïi dernier moment, o«
quek» farnHlè» le « faf^e f  \ ïi» fris il n*en f»st pas âinsi^
chez le pe.uple; qp^nd -une* <*hose lai parait ajuste, il 
l，adm et sans ré t ic en ce  n i  a r f  iç»：;e pensée,>î"t gti jo -urd^m  
il est co m p lè tem en t  édifié su r  la va leur des p n e re ^  e t 
des bénéd ic t io ns：

Le journal de Bruxelles insinue dans son dernier pa- 
ragraplie (jue les}signatures jsont peub-êtrç»de lâiniérfte 
natu re  que celles" de la m édaille du Juif-Errani q^i;

sabiiite  de leurs ac tes ,  ineme p o u r  m e t tre  nu jo u r  des 
doc tr ines  q u a i in e e s  de  m ons trueuses  p a r  l e  jo u r n a l de

K evels. Mak5, Her»bh, Peu,bri?t&,
Extens, Staatge, Laorbnr.

1 .A  J U S T I C E .

Le 2o avril d e rn ie r ,  un  p è re  d e  fairiijlc se t ro uv a it  
au  m arche ,  a t te n d a n t  u n e  personne qui !ai avait d e 
m an d é  de  l’a c c o m p a g n e r  afin d e  l ’a ider  à p o r te r  un 
sac de  pom m es d e  terrbs ; l o r s q u ^ n è  p ay sa n n e ，qui 
hu it  jo u r s  a iip<ir a y a n t  ava it  r e ç u  u n e  fausse p iece  de 
c in q  fraii.es. le d ésigna  à la po lice  com m e é ta n t  l ^ n d i -  
vidu q u i  ia lui avait remise eiï pavem en t.

C et hom m e désigné  p a r  la paysanne  ccm m e é tan t  
Tautewr d u  m éfait ,  fut a r r ê té ,  condu it  aux  Petits  C ar
mes, sub i t  p lus ieu rs  in te r ro g a to i fe s .

Une visite dom ic i l ia i re  eû t lien et la ju s t ice  o péra  la 
saisie d 'u n e  foule  de peti ts  outils nécessaires dans  un  
m énag e ,  p r é t e n d a i t  q u e  ces ob je ts  devaient serv ir  à 
là  fab r ica t io n  de fausse m onnaie ,  eile saisit ég a le m e n t  
« n e  som me de  10  francs  m onkin t de la sem aine  que  
Vouvrieç avait remise à ^  feiunie.

Ce m a lh eu reu x  pè ro  de  fam ille  fut I r a n ^ fé rè  à- A n -

：̂ BWKS»SK̂

.«on travail, ce qui ne Fera qn，accroîtn» la misère dont 
lui et les sieii^.sont f rappés  p a r  su i te ,d 'u n  m i! e n ten d u  
de  la ju s t ice .

Tels so n t  l(^s résu lta ts  d e  la d é ten t ion  préven tive  !

] / e r r e u r  de  la ju s t ic e  a mis nn e  famille  eh t iè re  rfans 
l9H(ii$ère la p lus  a f l re u se ^ t  lo rsqu’elle r e co n n a î t  quVHn 
s^ st trumpée, çéhaliüite-t-elle le prisonnier ? |ui rend 
elle le trava il  ? n o a t  eUe se c o n ten te  de  lui d ire  : vous 
pouvez  vous en aller.

Mais elle ne pense pas sans doute, que réputftti(” i 
rf̂ un iiomnie qi^ reste aussi longtemps én prison, r e 
çoit une rude atteinte ; d antant plus qii，au(:un ju g e 
ment public n a  proclamé son innocence, elle oubfie 
éga le m en t qne<par le  fa i t  de son e r r e u r ,  tou te  u n e  
raillé est dans ln plus affreu8e*inisère en la privant, de 
sen soutient ; que J le  indem nité lui accorde-t-elle alors? 
aücuhe ; la loi n ’y a pas prévue  •

Combîéri d e  temps encore devrons nous voir de pa
reils faits se renouveler ?

0 j u s t ice  ! 4 * ■ ; J ' ；nn イ,4>: j:

I ^ O T B K I K  C L E R I C A L E .

î os loferifts q ne  les lois déFendenf e t  q u o 1 n moral»» 
rép ro u v a ,  sont u ne  veri tab le  m ine  çTor q u e  le c ierge  
explo i te  su r  'une g ra n d e  éche l le  ]>ar îe tem ps qui 

, conrr.
VoTcl un5 p e t i t  ^'chaniillon q»i if ^st toniours bon 

ni é lire  sous, les veux d u  publie ,  afin q u 5il r»(î se laisse 
po in t  d u p e r  p a r  happai d u  gain e t  les fausses p ro -

î messes.

-r -  U nne loterie , d itc iie Sain t-Roch, A é té  »n<iton5fée 
p ^ r  ,1e g;ouvprneincm, sou» le p a t ro n a g e  d e  r é v é l a  e  do 

w r4 Le prbchiit des biMet« à i  i t .  est desd+ië a 
i„ejre<?tion, d 'a o e  ég jise  dëd iee  h S a in t -R o ch , dans  le 
c^^ tV ieu  cJu d épa r tem en t '  de l’H éra ii l t .  Le p re m ie r  ti* 
ra g e  d e  (Alte loterie (il do it  y  en a v o i r  troU) a lieu 

♦le 4,6 août.  Le f：ros lot é ta i t  de  2 0 ,0 0 0  fれ ；il a é té  jja ,  
: gjié pa r  Je ri° 129 ,S60 .

. . . P 11 MacceX T rucy> porteu r dudit b ille t， s*étant 
preson ié  à f  arlniinistriUioii de la lo ierie , on n,a pt& lui 

| c o m p te r  qu'iuie^ sm nm e de  10 ,000  fr . ,  q u  il a  r e fu sée  
deux lo is , ♦onlaht rnc^vofr (a somrne tou t cn tiere ,
com m e c 'é ta i t  bien son droite

RÉSÜMÉ POLITIQUE,
.La, (ju.estion fî,Orient qui est le point capital de la 

situation parait bien loin de touchpr a sa fin* Les jéur-% 
naiix napoléonien» dans  lesquels il raut av o ir  b ien  
peu ron'fiànne chantent victoire et disont que le» 
Rus^ès f ro n t  plus à ra i re  q u ’un s a u f  q u i  p r u t  j n s q u ^  
Perecop, tandis q*ie d*après manifeste de I*Empereur 
de Russie à «on armée, la Crimée sera défendue pied à 
pied  いqw’enfii、la Russie p eù t  m oins que  jam a is  tra iter  
de la paix après un échec*

L-Alleitiagne, F A utr iche  en têtie v end ra i t  r e n o u e r  <]e» 
négociation de paix, qui «-ont selwu les fait» aucune 
apparence de succès, car tout présage au contraire q u e  
la guerre commence plutôt que de finir.

C!e qui ipst curieux, c  est que principal organe de la 
presxe âriglaî^ê, le T im es, qui à tant flaUé le m aîtrç de 
la France, dit aujourd’hui que la gu erre  n:est pas po- 
|>ulaii^ren FvaH^e coniine e n  A n g le te r r e ,  el q u e  c*est 

i  p o u r  ce t te  ra iso" q u e  dan s  ce  d e rn i e r  pays, on n ，a pas 
besoin doTérleum  ni d ’i l lum iuaüon  p o u r  fêter la g ra n d e  
prise de  ôebatopol .

En Espagne la vente des biens da clergé continue 
avec  succès p o u r  !e g o u re r n e m e n t ,  qui d，un au tre  
côté m a lg ré  p re s q u e  to u te  la p resse  de  ce  pays., persiste 
à iuterv,enir.dians la g u e r r e  ^ O r i e n t .

t v: »? * '  "** ' . ’ゝ• ‘ ，
Napl es, le roi Roi Bon^a continue sa marche 

s t t r a h t i i q u e  <5|ue ftétri m êm e  le co r re sp on dan t  du  jo u r 
nal ca tho l ique  (Je P a r i s , 1"UniverSi \e  Muralisme v ie n t  

*ëncrtre dé recevoir un soufflet de Man in, président de 
répulOiqae. de Venise； e 諫 18-48, p a r  -mie le ttre  c o n t r e  
ce nouveau prétendant au trône de Naples.

、C C  ̂名、̂ .ゾ 3 t, vjfc要 ^̂4 . 爱 .’
Lè< M oniteur Français publie un article sur le ren- 

d ^ f è c o l l t î s .  il dit  q iie  su r  les 82  millions d vKec- 
tolitres qu e  la F rance  p ro d u i t  ^niiualleiTienti il ne  maii- 
quie q i^ ^ i r t i l l i o n s  d^Hecf'olitres. Dés rnesures simt j î ise« 
pput^ que inipoFtâliüiii'com blent ce déficit.

, Nous ajourons à ce rpcit ofl&ciel, quo le b 'ocas de 
//tnieâ àèa-c, est uri fdiVqüi ndits rassure bien peu sur le

Oui, lorsque l’on considère  les fo r tunes scanclaïeuses 
q u e  possèdent les con im unnu tés  re l ig ieuses,  le luxe 
in so len t  du c le rg é ，n’est-on pas en d ro i t  de  d ire  : méfiez- 
vous d u  p rê l re  q u i  vient s'immiscer dans les .secrets de

qu i  v ient p a r le r  、
affaibli p a r  la souffrance , afin 中 v*iî

vers garroté c o in c e  n n ncin^iiiel pour^ètre confrotéavpc 
p lus ieu rs  personnes-, p o is  nOnvea-ûf reco n d u i t  aux  
Petits-Carmes où  îl a usg-u^au i  1 sep tem bre .

Ainsi voilà quatre mois et demi, qae cet bomine a 
é té  v io lem m ent a r r a c h é  à sa fem m e e t  à  se* eiifants 

. v ^ ' r u n i q u e  sou tien ; on p e u t  facrT^tnènfc 知vous du preire qwt vient s immiscer dans d e、、r #10411? il
la f a n ^ W ^ r  y  perturbation e t le  d ès^d rV   ̂ ^ e n d ^ e  co r f^ le  d e  la désolation et d e  U  misera, q u i  a
dans ^ es qu i  v ient p a r l e r  d e  1 e n f e r  à “  ^ è g i i é - p é d a n t  ^;e ite：T»ps, dan» ce tfe  m alheu^èase

Famille se t ro u v a n t  aii»si p n ^ é ^  .de son ga'-cne pani e \
seuîe：

u n  h o m m e  Wpj»
a c h è t ^ j l f sA r,er .^ f | .a i  ^ ^ y p i r ^ l a .  r ^ a a r t j -  plüsy déïXmï
lie r  a cîefùuf de  ces p r iè res  se ra it  in i -  ces.

Convf^ex
un en fe r  il serait de Irop pe ti te  dimension p ou r  y  roger 
le g r a n d  n o m b re  de p rê t res  qu i  on t p éc h é  con tre  la loi 
«lu C h r is t ;  fort h eu reu sem e n t  le c le rgé  n*y croit pAfs(L 
m ais '  p o t i r  It i i ,  ï^etifir es t  nile ri\hté l §i fécoii^e, ijife*'
les sijcpesseiy çle*ciQinc Q}ii r o u l iuveiité se gardera ien t 
b ien  d é  ifë pps à^d fri^ fîr  cro ire.

liée des dix frah es, les ressour-

Pendfm t la d^tQ o 'tio r^^  son 印 ;!r i, la pâ^Vre femme 
a to u t  engagé» tout v en d u ,  yA>«r cioimer un  c h e t i f  m o r 
ce au  de  pa in  à ses trois pe ti ts  en fa n ts》lo rsque t è  a tn è  
s e p te m b re ,里a justice  a re co tm u  au 'e lle  s ^ u i t  tro p p q e  

a 沖 .À înilé ià  m rsè èif ̂  litenfé de la; du} e de son er-
i l  rs Uro! smWsi

Voilà donc  Je p 令rç  r即 扣 み  »a i^«ia p r i v é e
 ̂ - • t ' -  “ て ' 、 •• ' *

ぶMi)嫩 ぶ な # 原 1̂ fe3. 妒 orl?UeV h S(î< au
ciruetiere.

n ’ont jam ais été  pub liées ,  nous vous prions» M. le re r  
d a c te u r  d e  lui d o n n e r  tô»» té» apa i^è t ï t rn i?' à cftt ègifra 
en pub lian t  nos nom s au  bas de ce t te  r e fu ta l io n .  Les si
g na ta i re s  (»u n o m  de là Société), p r e n n e n t  la resyjon-

Bruxelles.

iVeceve* M /  evfc.

M Truoy  obtiendra- t-î] m a in te n a n t  les 50,000 frnncs 
au x q u c ls i l  a d ro i t?  L 'é ta t  de  sa caisse perm e tt ra - t - i l  a  
I^afàiïiruîitralféh de  la loterfe d e  r e m p l i r  ses e n g a g e • 
niants ? Q” i>iqn,i| a r r i v e , . l » t  qui a île]a eu lieü ne 
p eu t  qu'èi're dé fa v o rab le  à ce t te  spéca la t ïo n .



ro inb lom ent de  ce déficit , voila b ien  ce qui p ro u v e  que 
Ja j(nerro est u n e  a rm e à deux traiichaii ts ,  en cffC , IN" 卜  
v e r ta re  des portK U tisses se ra it bien  d ésirab le  jm ur 
peup le  F rançais ,  qui dès lors verrait, a r r iv e r  «la*»* ces 
ports d<is im m enses ca rg a iso n  de  b léds q u e  le »ol Russe 
p rodu i t  avec  ab on d an ce .

En résum é on co m p ren d  p a r ce  sim ple  exposé des 
ehoxes q u e  ce  nV st p a s  ceux  qu i sou ffren t da la pe ine  
qu i d é c id e n t e t d e  la paix de  la g u e rre .

Fn Amérique le  d i r t a t e u r  d u  Mexique Santa  A nna le 
f<oitteneur des jé su ite s , q u i v o u la it im ite r le 2  deoen ib re  
e#t ôbH ge de fu ir  e t  de  se  ré fu g ie r  à  la Havane.

Enfin cl* a prés  la d e rn i è r e  d ép èo b e  du g én é ra l  Pélis* 
les alliés on t t rouvés  dans Sébastopol u n  im m ense  

m até rie l de d e s tru c tio n  d o n t voici le résum é : ふ ,0 0 0  ca-  
i io " s ,  50 .000  b o u le ts , d^autres p ro jec tile s  c re u x , b eau 
coup  de  m itra ille  e t d e  p o u d re , 500 ： an c re s  25 000  kiL 
d e  cu iv re ,  d eux  m ach iaes  à vapeur  et un  g ra n d  i tu m b re  
de  m ats .

Nou5 no tons ceci p o u r m o n tre r  a n  p e ti t  é ch an lilio n  
d ece  a u e  la g u e r r e  coû te  au  p e u p le .

En B elg ique, s ilence  le p lus com p le t.

D 'après Partic le  qu i su i t  et q u e  tous les jo u r n a u x  
p u b lie n t, on v e rra  q u e  la crise  a lim en ta ire  se g é n é ra 
lise e t s 'é ten d  su r  tous les é ta ls  de  I E urope, la sp é c u 
la tion  ni f'n e s t en u se ; e t non  su r to u t c e tte  an n ée  le 
m a n q u e  de  bonnes  récoltes  nous c o n d u ir a  à des événe-  
n ien ls  q u e  l'av id ité  des sp é c u la te u rs  hàte»*«i f il ne  ta a t  
pas  en d o u te r .

V oici 丨,a r t ic le  :

« L 'excessive c h e r té  des d en rée»  in d isp en sab les  à 
d é jà  am en é  p lus ieurs  révo l te s  e n  S— de et en Nôr-  
w è g e ; la  d e rn iè re  to u te fo is  q u i a é c la té  à  H am ar, p e u t 
ê t r e  r e g a r d é e  com m e in s ig n if ian te ;  ce  « ，est  pas seule
m e n t  en  Suède e t  en N o rw èg e ,  c*est da9si en D anem ark ,  
c 'e s t  aussi d ans  ce t te  Zélande si p ro d u c t iv e  qu o  la 
c h e r lé  des v iv res  se ra il s e n lir , les v ie illa rds ne  se  r a p ン  

pa» d 'a v o ir  payé  le p a in  si c h e r  q u 'à  p résen t.»

L ESCLAVAGE AUX ETATS U îfIS

Tout le monde sait que la question pal pi- 
tanle sur le continent américain, est celle de 
l ’abolition de l’euclavage ; on se rappelle à ce 
sujet Fouvrage dTleniiette JBeecher Stowe, 
intitulé la cane de ïoncle Tom^ dont le succès 
fut universel.

Aujourd'hui pour tenir !e monde au cou
rant de cette lutte qui se poursuit activement， 

il faut dire que les abolitionnistes envoient 
leurs apôtres en mission dans les états où existe
l ,eî5cla \age> et l’on v«rra par Fartîcle qui suit 
e t  que nous empruntons aux journaux, ce que 
ces apôtres ont a subir comme châtiment et 
combien cette injuste propriété de rhomme 
par rhomme est encore enracinée dans les 
mœurs de ces états.

V o ic i1•article :

« A A tch in so n , dans l’é ta t d ’A rkansns, un  p ré d ic a 
te u r  m é th o d is te , so u p ço n n é  d e  n ’è t r e  v e n u  d a n s  la 
v ille  q u e  p o u r  y  é tu d ie r  les m oyens d e  tra n sp la n te r  a u  
Texas u n e  p o p n la tio n  d e  colonfi re c ru té s  d an s les p é 
n iten c ie rs  du n o rd , e t y  é ta b l ir  a tn s i u n e  m n jo rité  en 
en  fav eu r d e  l rabo lition  de  re s c îa v a g e , a é té  saisi p a r  
la p opu la t ion ,  e m b a rq u é  su r  u n  ra d e a u ,  et a b a n d o n n é  
à la g r â c e  de  Dieu su r  Je Missouri.

V oici le» dé ta ils  fou rn is à ce  su je t p a r  un  jo u rn a l 
d*A tehinson :

On exam ina d iv e rs  m oyen» d e  ne d é b a rra sse r  du  
p ré d ic a te u r  ab u lilio u n is te , e t  Kon fin it p a r  « A rrê te r à 
l*idée d e  le je t e r  avec  son bag o g e  e t d u  p a in  su r  un 
ra d e a u  com posé  deux  solivpaun fo rtem e n t re lies ph - 
sen ib le . A nparavan l o n lem u rq u a  au  fro n t do l 'in it ia le  
H (ro b b e r , vo leu r).

C ette e m b a rca tio n  fu t e n su ite  o rn ée  d 、in  g rn d  d ra -  
pou s u r  les p lis  d u q u e l les maiiifi des dame* d*Àtc)»in- 
M>n av a ie n t b ro d é  d e s  em blèm es e t  des devise» iro n i-  
quev*

C^est ainsi que  le rév é re n d  B u tler fu t j« té  e t  « b an -  
doiiité  su r  les eaux  d u  M issouri,

P lu s ieu rs  de  nos co n c ito y en s  1'c*Corlerent en  eano^ 
p e n d a n t  q u e lq u e  te m p s ;  mai* en  Toy*nt a r e c  que l le  
d e x té r ité  le  rév é re n d  p ré d ic a te u r  ta i ta î i  f r a n c h ir  à  «on 
em b arca tio n  les les plus difficiles, o n  lu i d it
ad ieu , e t on lui so u h a ita  b o n  vu y ag e .

Tel est le traitem ent auquel do ivent «’a tten d re  to”免 
re u x  q u i v ien d ro n t dans c e tte  v ille  aivec Fi n Ici» lion  d e  
tro u b le r nos in stitu tion»  dom estiques sa n c tio n n ées  p a r  
le  te m p s  (en tr*atres rece lav ag e ). Nos con c ito y en s s e 

ro n t enchan té»  d ’avo ir à c h â t ie r  de  la  so rte  ton» le» 
freeso ilen , abo litionn istes e t a u tre s  ém issa ires d e  la  
d isco rd e  q u i tom beroiU  e n tr e  leu rs  m ain s. •

Si nos bourgeois sont Logiques ils doivent 
approuver cette conduite, car enfin c’est leur 
propriété qu7ils défendent. Voilà ce que c’est 
que d'être dans un impasse. Comment en sor- 
tiront-ils ?

M

OUVRIERS CIGÂRIERS DE BRUXELLES,
F ondée  à Bruxelles le 28  O ctobre , 18-49.

L9asffoeiation A l'honneur de porter à la 
connaissance de MM. les consommateurs de
TABACS ET DE CIGARES, que\ après avoir fabri
qué pendant quatre annees. pour se former un 
depot assez• conside-rable de CIGARES, 
(Toucrir un Elablifisement pour la vente *en gro»
et détail, m  HAUTE, N。 179.

Le.9 bonnes qualité de ET CIGARES,
qui ont tous trois et quatre années de caisse. 
*wnt pour elle la meilleur recommandation et lui 
font espérer de Rassurer par ses moyens、, nne 
nombreuse client elle.
9 Les personnes qui voudront bien I，honorer de 
leurs ordre致 seront toujours servies avec loyauté 
et régularité.

L 7association émettra des ACTIONS 心  5  ̂ 10斤 . 
remboursables en marchandise et portant intérêt 
de 5 pour cent Van*

On peut 我e les procurer d VÉtablissement.

LE P S O L É T A IR E ,
、， ，一 厂 ■ * レ-

Jouriial paraissant tous les quinze jours. 
OOITDITIOIÎTS S B  ^ 'X .S O m T S M S lT 1?  ? Ü .T ^ .3 L 3

l 'o u r  Bruxelles, un  an . 2  francs .  Six mois, 4 fr .  trni<$ mois ぢ0 centinies .

P o u r  la P rov ince ,  id .  3 id .  id .  i  f r .  50  cen tim es . T rois ram 食. 80  cen tim es .

On 9 abonne au bureau du Journal，rue de^amur. d Vassociation de舞 ouvriers eigarierê 
Haute，i l  7 , et chez la r e Beugnies，iw])rinteur, rue des M inimes9 •

Le Jo u rn a l es t  e x p é d ié  f r a n c o  p a r  la poste* 一  MM. les ab o nn és  de  la  p roT ince , 
p e u v e n t  en  e n v o y e r  ie m o n tan t  en  timbre» poste .

rue

I l f l P R m E n i E  E N  C A R A C T È R E

w  m w ,  m t m ,

Rue des M inim es, num éro 41 >  ̂ Bruxelles.

A V IS.
Nous recommandons à nos lecteurs 9 la tombola établie à Vestaminet du Cygne, 

G rand'Place ^ en faveur des ouvriers typographes sans travail»
"Tout le monde sait combien ces honnêtes et intéressants travailleurs sont éprouvés 

/>a.r suite de la convention artistique et littéraire avec la France à laquelle ils se sont 
opposés p a r  tous les moyens légaux9 sans： que leurs efforts léaitimes obtiennent le suc^ 
ces qu'ils étaient en droit d ’espérer.

j^ous ne saurions trop appeler sur cette œuvre non ^aumône qui nous répugne，mais 
de ju ste  confraternité， r  attention que tout véritable honnête homme doit avoir pour  
/e producteur sans lequel rien ne serait en ee monde» - BruxelleijV^BBDiNixf, imp.,rue des Minimes, 41.



1 Annt;c. Kruxellcs. le v Octobre 1855. Prix du N- 20 f>i»limes.
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€Mt eæ peaic fr a n c o  
Par la po*tc.

Pins de Privilège. Tout par le Travail.

J O U R N A L  P A R A I S S A N T  T O U S  L E S  Q U I N Z E  J O U R S .

S 'a d ru te r ,  p o u r  tout «c qui « onc«rne  U* Joiin»«l, i  ¥ •  J .  F. N. (：«)•"”  • rue  d« Namur 17.

务  L*?? le t tres  et paqtie ls  !>• s«/T<>»r( r^ens

'  Pour la Pr#vinf€.

TJi^îin 
Six ru< 
Troi,

fr s

6(
*
s

fuur rElrailler pur i
M* l«s «honnôs «le la

peuvrut en envoyer 
le HiOHtant en timbre» postes.

4111 %

Bruxelles, le 7 octobre,1S分 .

Nous aTont d éc la re  dans n o tre  p re m ie r  n um éro  q u e  

n o tre  b u t  est : d ’ap p e le r l ’a tten tio n  d u  p eu p le , su r  les 

questions! sociales q u i a g ite n t a u jo u rd 'h u i la  société  

to u te  e n tiè re ; d e  p lus, nous avons a jo u té ，q a e  les su jets 

tra ité s  p a r  noos, se ra ien t é c r its  d e  faço n  à ce  q u e  le* 

m oins in s tru its  pu issen t les c o m p ren d re  e t  les d iscu te r.

K ous p re n d ro n s  9  tâ c h e  de  re ip p lir  sc ru p u leu sem en t

nos en g ag em en ts  ; nous savons p a r  e x p e rien ce  com bien  

il en  coû te  à 'ceux  qu i  n 'o n t  pas r e ç u  a  ed u c a t io n  av an t  

de  se r e n d r e  com pte  d u  rô le  q u e  le t r av a i l leu r  joue  

dan s  la société ; ceux qu i  co m m e nous sont sortis de  

e e  qti，o n  ap p e lle  la vile m ultitude  ne  sa c h a n t  q u 5un  p eu  

l i r e  e t  é c r i re ,  |n 'a y a n t  a u c u n e  n o tion  des d ro i ts  e t  des 

devoir， d e  rh o m ra e ,  e t  n e  p e u v e n t  sen t ir  q u 'e l le  est 

r im p o r t a n c e  du travail  dans  la vie  des sociétés, tandis  

q u e  ceux  qui p.nr le h a sa rd  d e  l e u r  naissance peu ven t  

recev o ir  de l ' iu s tru c t ion ,  en  t i r e n t  part i  p o u r  se p o se r  

su r  le trav a i l leu r  dans  n n  é ta t  de  sup é r io r i té  tou t  à 

le u r  profit.

De ce t  é ta t  d*infériorité p o u r  le p eu p le  déc o u le  la plus 

g ra n d e  p a r t ie  de  Pélat p réca i re  dans  lequel il se trouve,  

c»  effet, il es t  facile a lo rs  q u e  Je fils du  p au v re  est forcé 

d e  trav a ille r  dès l 'â g e  d e  dix a n » ,12 ou  14 h e u re s  p a r  

jo n r  d e  lu i fa ire  c ro ire  q u e  sa  con d itio n  est d ’avo ir 

co n tin u e llem en t des m a ître s  q u i tie n n e n t son ex is tence  

dans le n rs  m ain s.

En êerait-il ainsi st l*éducation é ta i t  Ja m êm e p o u r  

le r i c h e  comme p o u r  le pauvre ,  si l’un  e t  l’a u t r e  ne 

suça ien t pas le v en in  des e r reu rs  e t  des p ré jugés  q n e  les 

habiles  ré p a n d e n t  sub t i lem ent ,  il est év iden t  q u e  le 

p ro d u c te u r  sentant sa va leu r  n e  s u p p o r te ra i t  p lus  l’in-  

j u r e  e t  le mépris, tandis que  d*un a u tre  côté !e paras ite  

fê té  e t  p rô n é  reg a rde  le t rava il leu r  com m e u n e  b é ie  de 
som me uniqueroeDi à son service .

Nous avons d ém ontré  p a r  ce qu i  p réc éd é ,  que  l’iug-  

t r a c t io n  dans  les mains des previlégiés, est u n  in s t ru 

m en t  don t ils se sont toujours  servis p o u r  o p p r im e r  !o 

p e u p le  e t  le m a in ten i r  dans un é ta t  d 'ab ru t issem en t 

perpétue! ; en  effet,  Paristocratie de H iU elligence  dé -  

v^ loppéc ,  nu it  aux  in térê ts  les [)îus légitimes des p o 

pula t ion»  e t  nous en  ressentons tous les jo u r s  la niauvaîse

Les personnes qui auront reçu deux N(s de 
ce Journal sans]les refuser，seront considérées 
comme abonnés.

in f luen ce ,rnou« n e  devrons  pas c h e rc h e r  bien lo in  nos 

exemples,  n ou s  n ，avcms q :i，à j e t e r  les veux snr !a p ièce 

de  vers  qu i  a o b ten u  le p rem ie r  prix  nu co nco n rs  de 

ü t t ë ra ln re  f rança ise ,  in s ti tue  à l ’oëcasion des fèfps de 

s e p te m b re ,  Fan  te u r  de la p ièce  c o u ro n n é e  p a r  le j u r y  

éc r i t  pom peusem ent q n e  la Belgique est h eureuse  et 

p ro sp è re ,  q u e  le» institution»wrqui la rég issen t depuis 

25 ans, en on t  fait n n e  espèce de  pe ti t  paradis te r re s t re .  

On d i t  ton jours  q u e  leu poètes  v iven t dans u n  m o nd e  

à p a r t ,  q u ' i l s  sé lèvent p a r  la penaée dan s  les région» 

célestes； tiou« som m es forcés de confesser que c 'e s t la 
véri té  ; c a r  s il r e g a rd a ie n t  a u to u r  d ' e u x , en  v o yan t  

la t r is te  réa l i té ,  la p lu m e  leiir tom b era ien t  des niains.

Nous, trava il leurs  qu i  n ’avons pas d ?ecnelle» pour 

g r im p e r  dans  le«n i讲 ges, e t  (jwi^sentons com bien  i l  nous 

coû te  de  m al p o u r  m e t tre  o n  m orceau  de  pnin sous 】a 

d e n t ,  nous sommes p eu  touchés  lo rsque nous lisons des 

vers plus ou moins b ien  a lignés, e t  nous estimons, q u 'u n e  

bo nn e  p a ire  de ch au ssu re  p o u r  co u r i r  d ans  la ne ige  est 

p lus  u t i le  à la  société  q u 'u n e  p a g e  de  l i t té ra tu re  ou le 

m ensonge  est c o u v e r t  p a r  des p hrases  brllfanteR.

Puisque  l’on nou s  a  refusé l ’ins truct ion que  (out 

hom m e d e v ra i t  a v o ir  ; nous sommes d o nc  oblige a ’avi- 

ser aux m oyens d e  noos ins tru i re ,  p ren on s  p o u r  m aî tre  

Kécole de l’advers ité ,  il n e  nous faud ra  pas longtem ps 

p o u r  q u e  les leçons uons soient profitables, ses en se i 

g nem ents  d o u n e ro n t  la  m esure  de  n o tre  uti li té  et lors-  

ques nous co m p ren d ro ns  que  ceîni q a i  p ro d u i t  doit 

occn per  le p re m ie r  ra n g  dans  la société .On au ra  beau  

faire  on ne  p o u r r a  p lus  ncu s  exp lo i te r ,  les charla tans 

se ro n t  sifflé», e t  d e v ro n t  d escend re  de  leurs  t ré teaux .

F.n quoi p e r t  non«» 只f r v i r  p a r  exem ple  u n e  r o u r  ro m -  
posée He conrt isans  Iiieu payés professant p o u r  le p en -  
p ie !p p!n« pro fond  mépris.  Un boulf lnger .  nn  co rdo n— 
” iVr, un m açon  no us  sont "f iles,  mais p o u r  Dieu, de  
que lle  u ti l i té jnous sont ces gens l à ?

En temps d e  g u e r r e , ドa rm ée ,  ^orfie des ra ng s  r]u 
p e u p le ，ré p a n d  son sang p o u r  la défense  cïe« bien» qui 
ne  lai a p p a r t ie n n e n t  pn«; en pa ix  elle en lève  à la p r o 
du c tio n  「éli te  des t r a v a i l le u r s ;  elle fourn it  il est v ra i ,  
de  belles posiiion» a u x  fils d e  fam ille ,  e lle  re jou it  nos 
se igneurs  e t  maîtres dans  di?» pa rad es  e l  processions. 
Mais à n o us ,  hélasI e lle  vie noua co n te  q u e  sang  e t  a r 
g en t .

Nous p o u rr io n s  p asse r aussi en rev u e  u n e  à u n e  foa -  
te* !e« ins t i tu t ions  de  l 'o r d re  a c f b e l , j u s t i c e , policé, 
e m b a s s a d ^  d o n a p e ^ o c t ro i ,  c le rg é  e t  bien d 'a u t r e s  en-  
co re  q u i  nous  c o û te n t  des millions sans nous r a p p o r te r  
un Hard.

Nous con cevons  q u e  cenx qu i se p a r t a g e n t  le gâ
teau  d on t  nous  n e  pouvons  seu lem en t  pas ram asser  les 
miettes ,  so ien t co n ten ts ,  netisfaits, qn ' i l s  r e p è te n t  à 
to u t  b ou t  de  ch a m p  : La p ro sp é r i té  ( lisez b u d g e t )  est  
tou jours  c ro issan te .

P o u r  n ous ,  nous  ne  voyons de  cro issan t q a ’u ne  seu le  
chose, le p r ix  d u  p a in .

Pauvres mouton», que l b e au  m a n te a u  il se tisse avec  
v o ire  la îoe.

P our le# classes aris tocra tique» , nou* ïc c o m p ren o n i  
un  g o uv ernem en t despo t iqu e  est né t；essa ire .  Un p o u 
voir  b ru ta l  la rg e m en t  organisé  p o u r  le m a in t ie n t  de 
leurs priv ilèges est u n e  conséquence n a tu re l le  de l*exis- 
terice de  ces é ta ts .  La b ourgeo is ie  to u t  en dé te s tan t  
les ins ti tu tions du s iècle  passé, mais a> a n t  escamoté, 
sans p a r ta g e  avec  le  peup le  le bénéfice  de  la r évo lu 
tion , en a m a in ten u  u n e  g ran d e  pa r t ie  e t  a constitué 
u n  nouvel o rd re  de  choses tout aussi opposé aux  in t é 
rê ts  des classes ouvr iè res  que  les anciens abus.

Ce fut danA l’ap p réhen s io n  de lu ttes nouvelles  avec 
!o peuple désanDbinté, trompé, qu 'elle rétab lit, *»ons 
formes différentes, il est vrai, cet immense réseau gou
vernem ental.

Mais p o u r  nousf  ouvrie rs ,  à quoi p eu t  nons se rv ir  
cette form idable  o rganisation , quelle  som m e d e  b ien -  
ê tre  a jou lé - t-elîé ja  n o t r e  exis tence , n e  po uvons-nous  
v ivre  sans elle ?

E xam inons que lque»  unes  des ins ti tu tions qu i selon 
nos hom m es d ’ém t fon t le b o n h e u r  da  la Belgique.

LA L IB E R T E  D E T IT R E .

Le ti tre  de ce t  a r t ic le  fera  so ur ire  de  d éd a in  les 
écrivains d 'u n e  g ra n d e  pa r t ie  de  la p resse ,  e t  ce la  %e 
co m p ren d ,  ces gens  n ,o n t  jam ais  subis dé  privations, 
le p a i n , les v ê te m e n ts , u n  ab ri  c o n lr e  le froid des 
hivers n e  s*est jam ais fait sen t ir ,  tou t cela n e  le u r  n 
p o in t  fa i t  défaut .  Voilà cep e n d an t  ce  qu i  m an qu e  so u 
ven t à ia g ran d e  m a jo r i té  des fravail leurs ,  qui com m e 
nous on t  b ieu  d ’au tre s  in s irum en ts  de  trava il  q n e  ia 
p lum e .

Nous r；u son t  d o n c  ce  q u ’il n Jo n t  ni pensé ni fait ? 
pa rceq ne  chez nous  tous ces besoins fte font sen t ir ,  quo 
nous app a r ten o n s  à la classe souffrante  de  la société 
p o u r  laquelle  tou tes  les l iber tés  d 'a u jo u rd 'h u i  q u e  l*on 
c é lè b re  avec  g ra n d  fracas,  nous  le sentons^ sont illu* 
soire tan t  q a 'a v a n t  to u t  nous  n ’avons pas celle  do 
vivre.

' , /-
Ceci posé, voyons m a in ten an t  qu i f a t  le m ob i le  p a r  

leque l on fit ag ir  J e  p eup le  dans les dern iè res  révo lu 
tions.

L iberté  te l est le  m ot à l ’a ide  d u q u e l on  a ju sq u ’ici 
soulevé les hom m es d u  peup le .  Dans toutes les r év o lu 
tions le t r ava il leu r  éleva des barr icades  e t  fu t  assez 
bonace  p o u r  s*y faire  t u e r  a u  profit  des écrivains ,  deü 
avocats f4 d e s  p rê t re s  p o u r  lesquels leurs cad av re s  ser
ven t de  n )a rche -p ied ,  c*ëtait p o u r  la l iber té  de  la presse 
disait .on, e t  com bien  de  ces ouvriers  savaient-ils o u  
avaient-ils  le tem ps d e  li re  ? e t  com bien  y e n  ava ien t- iU  
capab les  d e  m an ie r  la p lum e po u r  exposer  n o tre  situa
tion e t  d é fe n d re  nos in té rê t s ?  Que nous fait a nous, 
lorsque  nous avons raim, les serm ons d a  p r ê t r e  et le 
bab ii  de l’avocat.

Pour n6us ouvriers ,  iî es t  n n e  p re m iè re  l ib e r té  sans 
laquelle nons ne ponvons jo u i r  des a u tre s ，c*est le d ro i t  
(le vivre. A vant cTaller su r  les bancs d e  Fecole  il no us  
fau t d ab o rd  d u  pain  et des h a b i t s ;  o r  ta n t  que  n o u s  
n e  pouvons nous p ro c u re r  ce» o b je t  a de tou tes  néce« -



W1 irff»r»ro, rpil t̂'Otl* iin -
Port«> à noiiR que les barbouilleurs de pupier puissent 
écrire oui ou non ?

Mn»r»trnnnt q u ri! «oit bien efitondu nous n Jnvort* 
r î n i  a f" ire  dans  fonles cps revo lu tions  ii’” yant jnuir 
réélit tnt que  Hes liberJ^s poli t iques (lont nons r^avon» 
qn« faire, puif：qu*avant tnnt il non» fnnt être nŝ uré de 
pouv o ir  ^nbvenjr  à r>osbesoins nrintériels et lorquo  noua 
«iiiroiil celav i»Q5 enfnp ts  po u rron t  ni,fer à IVcole; plus 
t>»d » Ta le l ie r ,  et sach an t  l ire ,  éc r i re  et v ivre  p a r  le 
trnvnil ； ils pourront •ぐoccuper d’affermii. toutes les au- 
6 e s  libertés.

l es npparencc$  ciVmeute p o u r  le prix <j« pa in  et 
f)!us tnrcl pour celui du fnro, ont prouvé que l*onvrier 
tfiftri pen sa n t ,  ve  se laisse p in s p re m lre  à certa ins ,p ièces,  
trop méprisables pour nous en occuper, a À̂ sei, appris 
dep u is  1848, l’expérience est la m e illeu re  écoîe .

Cerîainpnüînt la révo lu tion  p a r  la pensée  suit sa 
marche naturelle et inévitable cpie personne ne saurait 
enlroTér et vis-à-vis de laquelle les plus grands colosses 
couronnés de nos jours ne sont que des bien petits 
m o n e b e ro n s  qni do iven t se p e rd re  dans Io lo u rm en te .

Oui ; In révo lu tion  m arc h e ,  tou t le m o n d e  le sent, 
plus les besoins des peuples grandissent plus elle s*ap- 
proche. Elle sera sociale, car comme nous venons de 

. le dire pins haut, les libertés politiques ne remplissent 
\>[\n le ventre des offamés et c’est bien d'nprès notre 
p ro fo n d e  ro n v ’icticm ia l iber té  de v ivre  q u ' i l  fau t à la 
g rand o  m ajori té  des hom m es.

Co ne sera p eu t-ê tre  p o in t  dans n o tre  pays  q u 'e l le  
prendra naissance,«t lorsqu'elle viendra ébranler le 
t ie i ix  iTionde nous n*aurons q u 'à  !a suivre ,  co m m e bien 
d nu \rcs  é ta is  secondaire», ^ a t t e n d r e  en am ie , sans 
^u'il. soit besoin  de  verser  u n e  gou tte  de  aang p o u r  
sou t r io m ph e .

— l/horréiir qne non* avons pour tout ce qui peut at- 
iciifen à la vie du  p rocha in  nous fâi't d és i re r  q ue  la 
l iber té  de v ivre  puisse aussi se c o n s l i tue r  dans ie» 
grands pays sans effusion de sang ! niais elle nous 
semble devoir être fille d'une grande catastrophe que 
lîoiia v audr ions  pouvoir  év iter .  Ce p o u v o ir  i^cst pas 
i n a 1 h e ji n e  u s e m e nt e  m t r  e les mains d a  p ro lé ta i re ,  q u i  ne 
r n y a n t  pas p rov oq ué  n*oura rien à se rep ro ch e r ,  it p r é 
fé re ra is  a r r iv e r  nu bien p lu tô t  la b ra n c h e  d 'o l iv ie r  à 
la main cju*armée du glaive !

Voici comment nous entendons la liberté.

LH IVER  APPROCHE.
IVons somme? au milieu  d 'u n e  crise te r r ib le ,  fautes 

l e s  tîenrées a l im en ta ires  sont à un  prix le l lcm ent é lev é ,  
q u e ? ドo u v r ie r  ne  g ag n e  pas assez p o u r  le pnin qiioli-  
dien de sa famille ; toul.es les ressources sont ë{»nisees î 
Ce qu i  n，est pas iudisyjcnsable dans  le m enag e  est nu 
mon* de ; le. p e l û  bourgeois  ainsi que  l’o uv r ie r  
trem ble  à V àppro 'c te  d e  ! ni ver, le c h a înage  qn^entrnîne 
«yec elle, la niauvaise soison, va r« n(Jre la s i tuation  
plus penil>!p e iî^o ie .  Coinment les classas laborieuses 
pouiTüiit élTes süpj>or.ler les privations qu 'e lles  d e v ro n t  
iNinjiosè.r de nouveau ? Quelles mesures va prendre le 
go u v̂ê r n e n » é i > t pour remédier au mul qui grandit tous 

i(V\irs? Uélns, nous  n ,avons connais»；«nce jusqu 'à  
p résen t ,  ( |ne d"mie c ircu la ire  du m in is tre  tie r i n ié r i e u r  
(m\ go uv e rn eu rs  de  prov iucp , e t  nous p ro m et-e l le?  
Itien.*

C ependan t,  on doit  ê tre  ço n ya iuc u  que  }#Aüni^ne est 
im pu i^s in ie  j:»our cou ju r e r  le nia*, et q n e  les sonp^s 
écoft(niiiq,nes d is tr ibuées sous J e  finlroiMge de l 'adu ii-  
nistr.Vtityn couînniriaîë t*t fjos couven ts  suffirent pns 
p o u r  n o n r i r  Tes os loma es afFamés.

Aîl(；n sT ijrc8sieurs los con^fîrvat^Hrs, rerrtierg, p ro -  
|»rietaires, prêtves etc , vous tous qui crm ei mu; exis- 
teuco si d o u c e ； le mom ent est ç n t i tp ie ,  ne  irouver<»z- 
VeuiR ritMi qui puisse améliorer );t j»osition du peuple? 
^auiéi-vociis Vieil autre que la résigüMtion à nous of
frir ? L’mi nous répète chaque jour, que vous av^z du 
c œ u r  et de  r i i i te l l ig en c e ,  m o n trez - le  donc  un e  fois 
po u r  q u e  uous  le c roy ions;  jusqu*；! p resen t nou s  ne  
t» o us. qu f in is s o n s  cfue pa r  ce q u e  vous coû tez  de  sueurs  
pour vous pnlretenir dans rabondaiice et roïsivèté*

L'ôccosion ^st be llç  messieurs,  m ettez -vous à l，œ u -  
Tfe, préstnlex-nous les niovens de sauver la situation， 

Fniilia tive  pou s m e t tre  en p ra t iq u e  les ntoveiis 
éne rg iq u es  q ub  vous d ic te ron t vo tre  c œ u r  e t ： votre in -  
ttfUigence.

r Küu# ulteii(l0 J»s,

préï#>n<i"f'n( ê t r e  sc«N le免 déposi ta ires  pi p ro p a g a tn i r s ,  
ils en on t  hïit do pu is dos siècles u n e  cause de  désonirft ,  
do h nine pt lu t te s  sanglan tes .  Au r o m  de  l a m o n r  du 
procha in  l»ase (le la H(»cfrine. ils d iv isè ren t  les imjiwis 
et la g u e r r e  décim a les pe«*ples.

Le Christ p rêcha i t  r h u m iü fo .  • Que ce lu i qu i vent 
ê tre  Ir p r e m ie r ，soit le se rv iteur  fies a ri très : » disait-il  
en lavnî“  les piecis à ses apôtres. Et les papes o rg n e i l -  
î<mix pi,çr” 》fn t  Je t i tre  d e  ro i  d es  rois, en tourés  de 
courtisans, ils e ta le u t  nux y e u \  du  m onde  stupéra it .  le 
I m e  le plus sp len d ide ,  e t  souffrent, q u e  d ^ u t r e s  h o m 
mes p roc lam es leurs  é^nux  p o r 「évang ile ,  v iennen t  
s*abnisser, dépouillés  d e to u t e  d ig n i té ,  jusqu*â leu r  b a i 
ser les pieds.

Le d i r i s h a n i s m e  o rd on na i t  l’oubli <î(*s offenses， le 
p a rdo n  e t  îa lo îérance,- le  p r ê t r e  lance  r a n n th è m e  l，ex -  
conm nica t io n ,  ciresse des bû chers ,  o rd o n n e  e t  san(；!i- 
fie ^assassinat et le massacre. Personne  n ’ig no re  la tu e 
r ie  de  la S t .-B arthé lém y ap p ro u v é e  pnr le papo.

P rêch an t  la l ib e r té  et ln rév o lu t io n  où ses adh érens  
sont en m inori té ,  il dev ien t  d o m in a te u r  et ty ran iq uo  
lorsqu il «e cro i t  m aî tre  de l a  s i tua t ion .

Voilà le p rê t re  ca tho lique .

COXSEIL COMMUNAL DE BUUXIXEES.
Séance du i ot octobre,

(PR^SIDE?ICE DBM, CH. DEBROCCKERB BOCRCMBSTRB).

La séance  est ouverte  à 2 heures  ; en  présence  d*nne 
v in g îa i î；e de mem bre».

Il est d o n n é  lec tu re  du p rocès -verba l de  vérification 
t r im estr ie l le  tie ia caisse com m una le .  À la fin du t r i 
m es tre  éco u lé ,  re n c a i s se  jus ti f ié  é ta i t  de  fr . 198,000 .

M. vcldékbrs ,  a u  nom d e  la section des finance®, pres
sen te  le com pte  du ra p p o r t  com m unal de 1854. Ce 
c iunpte  qui ésl ciVnviron 7 million» c!p f ra î ' r s  on rp re t te  
et env iron  8 millions en dépenses  se »oi(îe en renfité 
p a r  un déficit de  fr .  2o9,(j00 , eu  reg a rd  aux re c o u v re -  
n ifn is  à effec tuer  en co re  e t  au déficit q i fo ff ra i t  r e x t  r- 
cice  p récéden t .

Ce ra p p o r t  sera irapA^né et d is tr ib ué .  La discussion 
en  est rem ise  à  u n e  p roch a ine  séance*

L，o rd re  du  jo u r  ap p e lle  en su i te  le ra p p o r t  an nu e l  du 
co llège  au  conseil su r  rî idmniiMralioii et la si tuation 
des affaires de ia ville, en exécu tion  de l’a r t .  70 «ie la 
lot com m u na le .

M- le sec re ta i re  rTabord， M. le b o u rg m estre ,  les 
échev ins  Fonîeua» e t  De Doneker ei»suite* d o n n e n t  lec
tu r e  (les divers chap itres  de oe ra p p o r t  qu i est très vo-  
lu milieux.

Le rap p o r t ,  p a r lan t  de la su pression de la taxe du 
p a in ,  constal«  q u e  la mise en v ig ueu r  du  règ lem en t de 
ce t te  suppression n*a pas été  heu re u se ,  à r a u s e  su r to u t  
d u  j)rix ex o rb i lan t  des denrées  alimentaires.  Les l>ou- 
Inu^ervS se sont c rus e n co re  au  x v m e. siècle et ils se sont 
conli«és pour  subs ti tuer  un»» nouve lle  îoxe sur bases 
p lus  élevée* à i*anciei»ne laxe de la ville, line p iau i te  à 
é té adressée a u  p ro c u r e u r  d u  roi à c h a rg e  desdits bou
langera.

CONTRASTES ET Cô^TUADICIlO^S.
T  a* t-il fJ«*s g on s p lus  0 |»jj<>sés par leurs ac tes  mix 

pf jnciptîî dti t lir^u.Scasmè que  les jji ê tres  ca ibu liques ? 
Une düütriiitt tuiite tie f ra te rn i té  «ti do n t  ils

Le rappor t  rape l le  nnssi les d ivers  m écom ptes  qu i on t 
c o n t i ib u e  à r e n d r e  in posifion f inancière  moins salis-  
fa isante .  L 'i iæ endie  d u  th éâ t re  de la Monnaie, raocrors -  
sem ent des dépenses po u r  travaux publics, la d im inu -  
ti»M» de» recetif is  de l’octroi p a r  su ite  de  Texcessive 
c h e r té  des d e n rée s  alinTentairés son t  les p r inc ipa les  
causes. Un nouvel e m p ru n t  sera p ro p ose  ap rès  le  vote  
«Ju budget.

Le ta r i f  des taxes comniunaîps devra ê tre  modi ne . Le 
dro i t  peu  p ro d u c t i f  sur les ch ev res  serait  s u p p r im é ,  et 
rem[)}a«*é par un droit d 'en t ré e  su r  les lapins. Les droits  
su r  les bois de construc tion  se ra ien t au gm en tés ,  e tc .

L 'acquisi t ion  du  ioeal dn R enard  et d ’au tres  p ro p r ié 
tés à ptjsé éga lem en t  d 'u n  poids assez n o tab le  su r  les finances de la villo.

Le p roch a in  b udge t  s 'é lèvera  à fr. 7 ,5 6 2 ,0 0 0 ，en re 
ce ttes  com m e en dépenses,

En ce qu i to uch e  !a p o p u la t ion ,  Io ra p p o r t  fixe au 
chiffre (ie i 61,028 , la popula t ion  a u  B l d é cem bre  1854. 
Le choiera  qui ne  cotuptait q u e  2S décès  en I 8oâ ,  en 
a o c c a s 'd i é  281 en 1 8 5 4 . 1 ) un a u t r e  côté, les décès 
d 'en  fant s en  dessous de c in q  ans qu i com pta i t  1 ,534 ,  cas 
en i 853 ,  se sont é levés IVannée d e rn iè re  à 1,^ 70 .

Ces deux différences écruivalent à r a a g m e n ta t io n  du 
total des décès. Les e a u s t s  qu i o n t  spéc ia lem en t  in S u é  
su r  les décès de r e h fu n c e ,  sont r i u t é r i t e  q u i  s’est é le 
vée de 137 à L 'hydrocepha le  coaîi iu io  à décro i tro ;  
de  贫74, le  ch iffre  c«t tom bé à 319»

Q uand  à I rT^cmble. on r r m a rq n e  q u e  les r o a î a d i r  
obse» véps p ort icu l ic rem en t ch a q u e  an n ée  o n t  ffuirni 
e ? ) 18o4 !♦? m êm e eo iü in^fn t .  cjii i n u i ^ r é  1 «c* 
f ro issem en t  du diîfFre total.  C'est un ind ice  fa vomi» 
q!ii com pense  nu fond ro iig rnen ta tiou  acciueQtiellé de 
la mortalité .

Le collège  décinre ,  <ons la r .ubrî^u e poî i cc  » a n i ta i rp , 
q u e  d 'assez g ra n d e s  quanti té^  de  far ines eje, f rom ent 
o n t  été i rouvees  mélangées d é  frtrines de  teverolys. 
Pliurrft； à élé  po r tée  à T a u to n le  ju d ic ia i re .

Le rapj *jrt co n sac re  ensu ite  p lus ieurs  pages aucornpto  
r en d u  qü i  c o n c e rn e  les t ravaux  publie».

La le c tu re  d u  rap p o r t  n 'e^t te rm in ée  qu*aù bou t (!o 
deux bmreî*.

Voici i e s  cfVrffre« exrrct» du  p ro je t  d u  b u d g e t  p o u r  
1836.

ACCETTES：
R eco uv rem en t des recet tes  'a r r ié rées  f r .  76
Reneltes orflinaires . -4,671,84o 00

ld .  ex irao rd in a ire s .  2,787,194

Total, fr. 7,oB2 824

DFPEIVSES.

Excédent fîe dépense dn compte de 185-4. f. 8 !1.756 05 
D épenses o rd ina ire s .  4 ,2 6 8 .8 3 爲 S芯
Dêper^ea ex trao rd ina ires .  2  648 :2 82  ね
Dépenses facultatives. 1^3,240 v

Total ,  fr . 7 ,S62 ，âO器 90

Excéden t p résum é cles rece t te s  su r  les 
dépenses .  620  2B

L，c*mpr«ni qn^ ï faudra c o n t r a c te r  sera p e n l -ê t r e  do 
fr. 1 ,250 ,000 .

Les modification? proposées pour 18別 au tarif de 
Toclroi sont ent^entte autres cell6s«cî. 1

Ajoutez les lapins à l,artic!n roîailles et gibier s ; à  
dix cen tim es , iis d o n n e ra ie n t  2 5 ,0 00 .  f r

Bois de  construc tion  non o l iv res ,  atï^niontalion  
de  3 à 5 .fr. le m è tre  c u b e ;  le bois puvTêi.nng!neniatron 
de 6 à 10 f r ;  a«^mrntali«»n de  1 a 13 i r . l e  1.000  
k ilog. de;bois d^ebçnisterie, d i t  bois 4es iles. T o ta l  du  
p résum é  slir  lesJbois# ^55,000 fr•’

Fers de  foute espèce  2 cenlin>cs îe k iîog .,  p rodu i t  
p ro du i t  丨)résum é S0 ,000

Augmeiuation de 2 à 8 fr. le clroit sur la houille, 
dro it ,  qui çommp on sait,  avait été  ré d u i t  p récéd eh t -  
rnent de 4 à S fr.; p ro d u i t  p ré s u m é  cie celle  a iign ien -

Au moyen de ces augmentations. îc produit présumé 
des taxes communales serait de2,800.000 fr.

I es marchands de fers, pnfeuîés et établis à DruxèHes 
jouiraient du bénéfice de rewlrepôt fictif sous certdineâ 
coud it ions .  ‘

L*ahticle des taxes communales cToçtroi concernant 
\es droits sur l’acide acétique ou vinaigre concentré et 
sur les vinaigres de bière externes et artificiels sera 
également supprimé, vu riusignifiance du produit.

Le [iroj?t d u  b u d g e t  e t  le p ro je t  signifîçativo des 
taxes communales seront discutés dans une mitre séance 
e t  su r  la r a p p o r t  4 e  Jîv sectkon des f inances.

;Lefçonse i î ,  a v a n i d e  «e separer,  vote pa r  appel nom i-  
nni et su r  la p roposition  de la se^ üo n  des finances le 
m a :ntién p o u r  î 886 fie la p e rc e p t io n  de  i 8  cen tim es 

e x tr a o rd in a ire  sürJc?principaI de la c o n -  
I r ib u t ion  foncière .  ノ： ，.’ 、

Les autres affaires sont remise à la prochaine séance, 
vu  T h e u re  av an cée； *

La séan ca  esl levéé à 5  h e u re s .

Ainsi comme on îe voit plus haut, un nouvel om* 
prnnt vn être contnvctô et dé nouveaux droits vont 
ê tre  établis .

Hr'avo, Mi.^sieurs les conseillera.

Lhivtîr approche, l’ouvrier sq cliauffe trop bien； 
établissez de  noriveaûk dro i ts  su r  la  hoùil îe ,  la v iande  
de boucherie est inabordable pour sa bôurso, iî avait 
la faculté lorsque la semaine était moins mauvaise que 
de conlumc de régaler s«i famille avec du lapin ; grâce 
a la soli i oit inieî paternelle d u qo n se i 1 corn m n n a 1 k iela— 
pin n e  p o u r ra  pitis f r a n c h ir  le seuil de  s>\ d em e u re  e t  
ser.i mi ob je t  d e  luxe  auq u e l  il lui sera  défen du  de  
toucher .

Nons ne dnsespérons pa>s par la suite, de voir d*au- 
tres objets de consommation frappés de nouveaux Jroitft； 
le conseil communal dans sa solncitude pour tes con
sommateurs saura, bicij déconvrir ce qui pré
sent à su 囂e fionstrairo a I'oclroi et so monircr réfrac
taire.



On y  consta te  cjtm* le conseil com nvinaî n 'a  pas 
. ^ é i e î i r e u x  cti ««iboîiss.int la tnxo du  pa in .  CVst là qne  

d Exprès ï t  système d e  l iberté  Com m ercia le  mis en p ra t i
q u e  p a r  le ro f^e il  com»nu»i«I 8m.les instances (le M. De 
hrouckpr»», l 'o i ivrier ,  fl，n[»rès le ra p p o r t  d e  ce m êm e 
cotieW ( e s tr,d*ip<5 de  la coali tion  des bo u langers .

eon-«çi!ft coin n? unaux  île Liège, do Mon^ el d ” 
Bruxelles, votctit  de» •⑴ times en  fa v e n r  des employes 
de ces <n>mmun<»s.

( / e s t  bief*.

lies *secrétnires co m m u n au x  *V.ssembî；*nt nfm d*ob- 
ten îr  fine ancrnientation de tra i tem en t .  C*est jii«iïe.

M.iis pm irquo i n e  son^e- t^oiï pas  à ce tte  innien^o 
iiirtjofité <ie pau v res  ouvriers  qui ne g a g n e n t  q«*un f r ” 
i,BO a 2 fr. p a r  j o u r  e t  qui d o iv en t  avec  ee« minim es 
sain ires, se n o u r i r ,  eux ,  leurs  femmes e t  leurs enfan is  ?

Et 々ni，en dofinitif payera ces augm entations de trai- 
tciuerK, si ce n 'èst encore le travail ?

Nous soumettons à l'appréciation nos 
l e c t e u r s à  titre (le d ocu m ^ f la piece sui- 
vai>te>;signée Kosbulh, Ledru?Rollin,4îazzini.

A près  de g igan tcsqncs  efforts, la ville de Sébas*opol 
vinnt d e  tom ber,  mais la g u e r r e  en ire les go uv e rn e -  
in rn ts  a c c id rn ta u x  et !« Cznr est, p ins  q«p  jam ais ,  ir -  
révocnblem ent et indofitiiiuent prolongée,* Car il est 
impnss/bîe à la Russie de  (m ite r  ap rès  u n e  nussi éc la
tai! to dénute ,  sans d éch o ir  j ' i squ ^m  rnng d\in*3 puis
sance (le troisième ortiro, fit* même qu  il est impossible 
aux (Ipux gouvern em en ts  alliés d e  penser  à la paix, en 
fàce (H ine op inion p a b ' iq u e  e n h a rd ie  p a r  u n e  v ic to ire  
q u ，elle c ro i t  decis ive, des cond it ions  moins onéreuses.

Lu chu to  de Sebastopol n ’es t ,  en conséquence ,  à nos 
yeux , q u e  la p r e m ie r  m ot d  u n e  g u e r r e  généra le  d o n t  
]o de rn ie r  d é n o û m e n t  devra i t  ap p a r te n ir  aux  peuples . 
Voilà pourquoi le m o m en t nous para î t  venu po u r  la d é 
m ocra t ie  eu ro p é e n n e  do se re c o n s t i tu e r  en un e  puis
san te  un ité ,  <îe se poser e» face de ses ennem is et d 'a 
g ir .  Et nous ponvons le d i r e  aux réptiblicaius de  tous 
les pays avec f a u t o n t e  q ue  nous donne, non pas n o 
t re  ind ifféren te  f)ersonnnIilé, mais la convic t ion  que  
nous «nprim ons n n  sen t im ent qu i s’ag ite  e t  frém it an 
fond de  toos Tes cœ urs ,  et ln ferm e (îe ierminaiion de ne 
pas faillir  à nos Frères, si nus frères  répo nd a ien t  à n o .  
ïre  appel II fau t  à tou t g ran d  m o u vem en t Ja c o n ce n 
tra tion  d ’où pni.tR u n e  i jm iative , une  main qu i Jeve le 
d rap eau  de la m arche ,  u n e  voix qn i  c r ie  : C'est l heure. 
?jotis sommes ce t te  v o i \ ,  c^ t te  m ain .  Si !a m ajori té  du 
pa r t i  r e c o n n a î t  son fJriipeau dan s  celui q ：ic nous  é le 
vons, si elle pense q n e  le v ra i  est d an s  ce  q u e  nous  ni
ions dire, il est de  son devo ir  de  nous seconder.  Senti-  
ne  Iles avancées d e  Jn Révolution, ncus  d ispara îtrons 
«Ijitîs les rangs  le j o u r  du réveil des peuples ； mais 
cæ réve i l—— nous en  attestons l’h is to ire  des six dern iè res  
a n n é r s — n,aura  lieu q n e  le jo u r  où  l 'un i té  sera fondée 
dans le cnmp révnlii tionnoire .  et c ’est p o u r  essayer de 
l'under cette  un i té  que  nons parlons.

p arlons  nn jfm rd’hui et nous nous  taisions hier» 
p a rce  q ue  le langage q ue  nous allons te n i r  a u n i i t  été; 
il Y n q ue lques  mois, im p ru d en t  et p ré m a tu ré .  Il y nv;，it 
au corîiinoiH；em cnt de la gu e rre ,  des illusions q u e  ie 
(enîns seul dissiper; il y  avait de g raves e n 
se ignem ents  à recu e i l l i r  q ” e Je tem ps çeul pouvait  
amener*

Sur le tprniin  des principes,  îa question  e u ro p é e n n e  
est une : Liberlè pour tau$, association fraternelle de 
tous : (ぐest lu le droit ; c 'es t  !o bu t.  Sur le terrain flu 
fa il, des moyens, la questioîi ofFre (Jeux nspect** ; ce -  
fni fies n a t iona l i tés  des petip?es qui, com m e Italie, 
în la P o lo gn e . on t  11 ne ex is tence à re v e n -
tlîquei. con tre  1 é t r a n ^ f r  qui les opprim e ; et c f lu i  (Jps 
peuples  com m e Jji France, é tan t  en p le ine  posses
sion r)e \i\ nntrie,.n oui qu 'à  en  poursu iv ra ,  f ô n î r e  ^l 'n- 
«iirpation, lV fléveîoppemeut rcgn lic r  pa r  l，organis;itirm 
ri” !n !«oiiver；ïineté du peuple .  Pour les premiers, la 

(î>5l la guprro  ： il | e n r K;mt des allies, ou 
山 、s <:riîmcトs plus on moins la v o râbles ; po>ir les 
cumis,  c 'est iiiv travail j»uremf*nt m îê r ie u r  , il n e  s’ag i t  
p o u r  e»x que  (J è trç  «inanimés et de vouloir .

ぐ -,6C ^  た、, 、、でバ “  -  •
Li g n è r r e  ac tue lle  spmî,!aU p ouvo ir  p ré s e n te r  aux 

natioMîiliies do ine inbréfs  ries i;lianre» qui leu r  a u rnip n t 
rÔTi/lu ia lâche  1 » i 11 s j? e u i b I c . c fai t la question  l ta (o -  
l!on<»foî?fev<fpK*Hiiefpnr I ff jij'iii forcé dos puissances oc -  

si r i i i e n ^ ^  cJ«i p r in c ip e ,  la Cradilion ou la 
^tMir jVfJiVnr'l^iutViche ouvertem ont dans  les brns du  
^ a r , o/êtaii l:i” té rè t  d«» succès poussnnt les jrouverne -  
^ ^ 11»s d*Ai»gIe!erre et (Je France ver» le seul po in t  où

Russie soit rê e ï l fm en t  v«!nérnhî<? : la Po!oび Ces

iilusion« n 'é ta ien t  pas les nôtres.  ?îous ^nvion<; qne  
p o u r  p rê te r  tou t r n p p u i  possible à In Russie, T Autriche 
r» nvau  besoin q u e  de m a in te n i r  « n e  a p p a ren te  n eu tra -  
hie : n o ? s n v io n s  q ue  jnmuis l’horhmn (| u  2  Décembre 
« リ m  ministres qui après  avoir  sacrifÎP Uome et Pe**ih, 
U\l o n l 时 couplé  r A n r<rfetf*rre, n ，os<” rtient V em uer ie 
•«"•.'i'' 中 “  co u v re  In Po!"只 " へ  M»»!1». dans  la p re m iè re  
p e n o  le de  !a g u e r r e ^ ç tu p ï l e ,  oes. ^Jusions exis ta ien t 
レ ニ ， le，, peuples :  !p tpnip^ seul p r i v a i t  le? effacer. II 
nilInU quV n voynnt fE m p iro  fra îner  pe iu lpnt de 
( moi s  le  drape.Tii de  ta F rance  rf.ans là bouo 1 des 
«•hancelîeries au tr ich ienn es ,  en enlenrîan t tom ber,  do la 
b on che  dèsm in is f re san g la is ,  oes paroles im p ies :  « V i n '  
aurrcction de la Hongrie serait un  malheur ; i l  y  aurait 
心  graves inconvénients à ce qne Borne fu t libre ; 6’fis, 
avec le concours de l'Autriche que le progrès de l'Ita lie  
se fera, et que la Pologne pourra recevoir un  jour Vau
mône d un peu de liberté, * Il fallait q u e  les nntionn 
apprissent que  tou t espo ir  fondé su r  la g u e r re  des oa-* 
bmels  est un  rêve funes te ;  que  m ain ten ir  lo statu quo 
est le bu t  des gou vern em en ts  occiden taux  ; q u ’en tre  le 
cam p  de  la l iber té  e t  celui de  la m o narch ie  il n*v a do 
contac t  possible q u e  ce lu i de la lu tte ,  et q u e  c:est u iit-  
^n e m e n t  par h» sang  de  nos veines q u e  nous co nq uer -  
runs n o ire  d ro i t ,

0r, so',<? ce rapport, nons îp crorons, !*cn*eîgnemenl 
pst com plet.  Il 11’y a plus de fantôme» su r  n o ire  rou te .  
Nous parlons  à des peup les  désillusionnés .

Il y a p îu s ;  à travers  ce tte  g u e r r e  im puissante ,  deux  
g ra n d s  f«uts se dessinent q u e  le tem ps pouvait feu l «on- 
s ta ter ,  et q u ’il im porte  de s ignaler.

Le p rem ie r ,  c ，es t  la force de  la Révolution avouée  
p a r  ses ennemis.

En deux ans, ln g r a n d e  R épublique  f rança ise  de 1792, 
-i^U.^quée à F in té r ieu r  et à 「ex té r ieu r，sans moyens ré -  

e t  avec des finances apauvries ,  chassait,  p a r  la 
seule force d*im princ ipe  q u 'e l le  V ê ta i t  i n c a r n é . 「en— 
nem i de  son ter r i to ire  ; e lle  écrasa it la révo lte ,  elle ré-  
psuidait la lil)»、Hé mi dehors ,  transfo rm ait  la vieille so
ciété e t  fondai t des insti tuiioiis c ivile， q u i  d u re n t  
enci»ro. Depuis deux ans, le despotism e e t  la m onarch ie  
co nst i tu tionne lle  a!liqsf pu issan ts  de toutes les ressoiir-  — 
ces d 'u n e  or^ranLsaiion rég u l iè re ,  on t  dépensé  le sanjç 
de  c e n t  mille homm es e t  in su eu r  eju Irayai! . jusqu 'à  
c o n c u r r e n c e  <lo trois mill iards sans r a p p r o c h e r  d 'u n  
seul pas la solution de  la. question  p e n d a n te ,  w ) s  (»1卜 
ten i r  d 'a u t r e  ré su lta t  quo  d *un ivena l ise r  la g u e iro  
q u ’ils ten da ien t  à c irco nsc r i re .

. - *  ' . . . で.八.....j t .
QneH© est la raison de cc con tras te  ?

C^esl q u e  les p r inc ipes  de  rorrli  e n o u v e au ,  qu i  seuls 
p eu v en t  e n fa n te r  le 疼én ie ,  le d év o u em e n t  et la . f o rc e ,  
ne  sont p.Ts avec  eux  ; fiVst qu^ ls  ccmibaftent nu nom 
de choses ïnourantes ,  e t  qu e  J a vie est ailleur.s. avec 
nous, les re p ré se n ta n ts  du  p ro g rè s ,  au sein des peuples  
qu i les effraient, dans la dévolut ion  qu 'ils  en trev o ien t  
cîe toutes parts .

Oui : fout courbés  q n e  noos som mes encore , nons  les 
raisons t r em b le r .  IU ch e rch en t  à c o n ju re r  l’a v e n i r ;  ils 
sacrifient à la peur .  Lu Révolution tro u b le  leurs con -  
seils， dom ine  leurs phiii.s，en trav e  leurs mouvements ,  
p a ra ly se  leurs opéra t ions  mili ta ires.  C'est la te r re u r  d a  
réveil des nationali tés qui les a fnit ram per lôchem ent 
a!|< p ieds do rA u tr in ho ,  qu ’au  fond du c œ u r  ils m é
prisen t ; r /e s t  la te r re u r  de  l’irm irrpct ion  polonaise ,  la 
crninln (le voir  P é le n d a r t  revo lu t ionnn ire  se lev e r  en 
Podolie et e n  L ithuanie  qu i leu r  a in te rd i t  Odessa et 
Riga ; c 'es t  I；i te r re u r  (l’iin écho rép é té  en  Hongrie qui 
!ps n mit rm o c icc r  à u n e  camj^a^ne nu delà du Danube, 
e t  l iv rer  les p r inc ipau tés  à Piuvasion auy^^h ienne ; c 'es t  
la te r re u r  des c (川 !^queiice d u  m oim îre  re rm n ie m e n t  
te r r i to r ia l  qui,  en leu r  enjçngeant à re sp ec ta r  l’in tégri té  
d e  IVmpire  russe , leu r  a en levé  I * al I i a n ce  s uérl o isç ;. 
c*esi h\ t e r r e u r  do ln Révolution qu 'ils  rc ï ico n lre ra ien t  
p a r to u t  ou le souffle des batailles touchera it  aux  larges 
masses hostiles qu i le up (iétenrl la, ^ranrl*e g u e r r e ,  qa i  les 
accu le  à 11 ti point4«olc <iu te r r i lo ire  m o sco v ite  en tre  
les s teppes e t  la m er .  Négociations, p ro to co les ,  com 
bats , tou t dans  ce tte  lu t te  sans issu«» trah it  la p ro fo nd e  
c o n v ic û o "  des go uv ernem ^n ls  q u e  si;r  «e sol europcert,  ’ 
cren«»é de ton tes  parts  par la souffranctî et par-I'iflé»?^ 
mille étincellf* de vîp wé peu t <lé*ormüis se p ro d u i te  
sans d é te rm in e r  u ne  oor»flj»{jnuiori universelle .

Maintenant q u e  pourrniontMis opposer ,  les gouver-  
nemeiîts ,  à ce t te  conflagra t ion , si e lle  venait d em a in  à 
ec la te r  sous leurs  pas ?

Ui.is au Pond riu c œ u r  (Inns un  m êm e an tngornsm e 
c o n tre  to u te  pensée  de  jn s l ice  et de liberté.coliectivos, 
les g o u v e rn em en ls 一 et (î’esl là |e second fait inifK>rtant 
q»ii ressort  (le ln siluntio»»— soiit a u jo u rd 'h u i  maiéri»»!- 
lenient divisés. Lu pensée de la Alliance vit dans
le u r s  âmes com m e aux jo u rs  de  J81 o ; le fa it de Iリ 
Sainto-Ailianne est brisé .  I<n seule t'orco <[ui ait pu  s,i«- 
p end re  en sa m archo  le m ouvem ent a scen dan t  de 1848, 
la force co llec tive  n*existe plus* La concen tra t ion  
d#»« m oyens de  plusieurs su r  chaque po in t d o n n é , nV it

pln< poss îb îe ,  Le cam p  ennem i パ t srinflé à l 'h eu re  q ” il 
est en ffiiatre ; l e  chmp RusçevHè r^imp Anjçlo-
Françnis, les f!(»u\ cam ps rîaiss l^smiels rA ntç/çh« et, l.i 
Prusse se p i r ta ^ e f î t  gm iv e レnem enN  d 'Allem a
gne. J in t r f1 ces rai^nps pjijs d e  d irec tion  co i^n june ,  plu» 
d 'acco rd  p ra t iq u e  possible., ( ihaq^e peup le ,  n ，a, eu op 
m om ent,  q n 'n n  seul ennem i à  com^.iltre ; or^ok 1848, na  
ro n b l io n s  pàs, il a suffi à oh.nque peu p le  ^nM aqtfer po 对r  
va incre ,  tandis q u e ,ce  îfest q ue  4a coopéra t ion  fie deux  
bu trois forcer reürfies fjn#en n o r ig r r e / à  Rome^en AUf- 
inaerne. la révolution  Miccomba.

II r  a plus, p a r s u i te  d a  désaccord  exis tant,  les forpÇM 
d e  chaque gonvornen ien t  son tS iécessa ire inçn t dén(\<iiu- 
bréies ; leurs rnouvem ents n e ^ o n t  pas、libre^. Il fau t  <jije 
la  Russie défehfle stfn te r r i to ire  ; if fa lit q u e  rA u ti^p^o  
en g a g é e  dans les p r in r ip .m téa ,  perf ide  envers  to n î ,  
soupôonnée  (Je tous, imniobilisQL la n!us g ra n d e  pa r t ie  
de  ses trou pes  aux  f ron tiè res  p o u r ré p o n d re  à une  a t
ta q u e  qu i p o u rra i t  lui v en ir  de  r« n e  ou de l 'a u tre  des 
puissances bé ll igérantes .  Il fau t q u e  l’em p ire  du gut*t- 
«T-pons, de ja  fo rcé  de  m a in ten i r  une  gr«Ti»de pa r t ie  de  
l，a rm ée  su r  le te r r i to ir e  p o u r  o n i p r i m e r  les b a t tem en ts  
du  c œ u r  d e  la F ran ce ,  songe à sauvegarder ,  c o n t r e  le 
m auvais  v ou lo ir  de la Prusse et de T A utriche ,  sa f ro n 
tière  d u  iiorrl-est. Non< n*avons p«*is a p a r le r  de  rÀ n -  
glf»terre; épn isée  à P h e u re  q u ，iL es t  par  su i te  de  son 
m;mque cl，org^ninlio»» m ilitaire, elle est réduite a de
mand t»r à la vénnlité ou a la m isère, ça et là ，quelque» 
rec rues  é t r an g è re s  pour rem p li r  les vides qu i  se fon t 
dan* rangs .

(La suite au prochain numéro.)

D I T S R S ,

On lit dan，îe Guide du Commerce :

• An d e rn ie r  m arc lié  de Thielt .  le i>étii! «ur p ied  h 
é p ro u v é  une  nouvelle  baisse.

• A Ma lin es e t  à N ecker?poel,  il y a e n  ég a le m en t  
u n e  noïiveiie^ baisse sy r  le bétail,  de  10 à l è  £r. p a r  ：
(ê^e.

• Après le m ouvem ent r é t ro g ra d e  qd i se m anifeste
ch aq ue  sem aine  sui* nos in n re h e s , on se d e ra a n d o  si ce  
ne  sera it  pas « n  ac te  de  d é loyau té  q u e  de  pe rs is te r  à 
m a in ten ir  le prix de  la v ian d e .  • •

T .. v  ；, つ , . う n  n  7 1 ；-t r Q t l i w i f l ! ! * '广 îJ f  fcf t
Nous aimons beaucoup cet appel â la 

loyauté, de notre confière^qui à pris pour 
titre de son journal: Guide du Commerce.

Nous aurions trop a vos a dire a ee bon  
enfant qùand il ose croire quç, la loyauté est 
à espère广 de ta pàrt (lu trafiquant, son être 
n，a c[u，une idée celle du gain peu lui importe 
le reste.

Voilà de quoi rous guider.

nrn teJ le^  v ien t d e  pérr lre  im  p ro sc r i t  f rança is ,  q a i  
<0 fit. r e m a rq u e r  à l 'assem blée  législative p a r  ses o p i 
nions avancées e t  son apologie  «le Uobespièrre .

Ln d iè te  Helvétique ayan t voté F é tabU ssem ent d 'u n e  
école fédéral«k po ly techn iq ue  à Zurich . II a é té  pro cédé  
à son o r ja n isa i io n .

A11 n o m b r rs  dos qrofessenr« (le ce nouve l ense igne
m en t sf» t r o a v e ü t  p lus ieu rs  français ,  parm i eux  nous 
re.Hiarqnoiis sur to ti t  le nom deMîUC-Diifraisnft, la co m -  
üiission no pouvait assurém ent faire un choix plus 
h e u re u x .

(C，est le co r re sp o n d an t  d »  l 'O bse rva teu r  q u i  p a r le ) .

• J e  suis c o n v a in c u  q n e  Mf; Marcr-Onfraisne s a u ra  
d o n n e r  à son c o u rs  nn  ca rac tè re  à la fois é levé  e t  p h i 
losoph ique  qu i je t te r a  un  vif éc la t  su r  la nouve lle  in.s* 
t i tu l ion  frétlérale don t la Suisse v ient cl ê t r e  dotée d*une 
m an ié ré  si o p p o r tu n e .  *

N011今 nvons si peu  KhabiUicl^de îo i ianger ,  mêm e nos 
îwni^.lC'eft p(Hir.(]iioi nons riiîlsbris fa ire le»»antres.

ボ oq» ne  ici q u ç  simple rà{>pprt^y?. ^

A A nver。，u c  solcîat ,#la chA^senj» h pïerl r e n c o n t ra  
nh fînpitaiiié de la g a rd e  c iv iqu e  q u ' i l  110 sa lue p .n , le 
en pi* ai ex ige  et obtient If* saln^, mais n rr iy e  en b o u r
g e o is  le {réner.il Ciipiaumont q tii,  a ce  "qu'il p a ra i t  a j»ri* 
le parti d u  so lda t，d(vla un i.apporÉ nu colonel-; 25  offi
ciers d e  la ejarcJe c h  i q u e  de ce t te  viÜp on t  réso lu  
(Je déposer  îeiir I»» {jônérai C npiaum ont rt，est
ré p r im a n d é  pou r  son  1 ïvtçr ve ïj I io n1.i i I i t im e .

sommes bien loin vouloir in tervenir d an s  le 
(•onfli't, ntjys i^eiaForts l e  fait et nous deman<ion» co m 
m en t la g a rd e  c iv ique  qu i " ’en est pns nu  n re m ie r  a f 
front, coiititnte à vo ter pour des représentant» qui ro
tent sc docilon ien t le» gros b u d g e ts  de la g uerre  ?



Pour nous que  l 'on  co m p te  p o u r  r i rn  dans le rouag e  
gouvernenicn to l ,  cola n e  nous  re g a rd e  pas.

Voici entre autres platitudes ce que le jour
nal YObservateur débite à ses lecteurs :

« Nous A pprenons ax ec  p ln îsir q u e  la be lle  p ro p rié té  
R o u g e - r io it re , à A u d erg h em ， v ien t d ’è tr e  acquise  

p a r  le n o ta ire  Van M erslraeten  p o u r co m p te  d a  p r in c e  
Jo se p h  de  G hîinay. •

V oilà b ien  do q u o i e n c h a n te r  MM. le* lib é rau x  do 
rO b «erva tcu r .

P o u r n o u f , q n 'u n  p to v r e  sans a»île puîs^e «voir une  
citnple cab an e  p o u r n b ri , ce la  nous fe ra it d u  b ien  nu 
c œ o r , m ais n o u s  n ons in q u ié to n s  fo r t p eu  de  savoir si 
un  p r in c e  De C him ay possède en c o re  un  c h â te a u  de 
pitt».

政 城 驄 逾 珍 @£cll繁S◎硕
C ，e*l en co re  su r  c e lle  in te rm in ab le  question  rTOrîent 

qne tout le m onde je tte  p rincipalem ent les yeux, bien 
qu 'ello  ne p eu t avoir aucune solution favorable pour 
les p eu p le s  e lle  les d is tra its  de  ses in té rê ts  ies p lu s 
pressants.

Com m e nous le  d isions d an s n o tre  d e rn ie r  résum é 
la  g u e rre  est lo in  d e  to u c h e r  à sa fin ; nou» avons non  
ieu lom cn! le  m an ifeste  d e  re m p e re u r  A lexandre  qu i le 
d û ,  m ais en co re  la p ré sen ce  d e  c e t em p e re u r  a Odessa 
p rê t  d ’e n tre r  en p e rso n n e  e n  C rim e est tro p  sign ifica
tiv e  p o u r s’a r rê te r  u n  seul in s tan t aux ra isonnem en ts  
des jo u rn a u x  qu i c h e rc h e n t to u jo u rs  en  vain le m oyen 
cVune paix p rocha ine ; on peu t au  con tra ire  s’attendre 
à des nouvelles d 'un  nouTeau m assacre, q u ^ n  décorera 
pom peusem ent du titre  de victoire.

惠g g ® 蜣S蠡鷲s<ra
DSI

OUVRIERS C1GABIERS DE BRUXELLES,
F ondée à B ruxe tlé i le  ^ 8  O c tob re , lè*4d.
.广“ ゾ•へぐ. , y, V\ p'A* _； V\ ,'i " ! T. i ,j » l： ■ i ' i •- '-

1 /association à Vhonneur de porter à la 
connaissance de MÆ/. les consomm^içur^ de 
TABACS ET DE CIGARES, ?«e，après avoir fabri- 

pendant qüktre années^ pour se former un
depât uffsez conside-rable de CIGARES, vient 
Nourrir un Élabliasement pour la vente en gro»

détail, RUE HAUTE, N° 丨79.
Left bonnes qualité de ABACS ET CIGâRESi

qui ont tou及 (roi,? et quatre années de caùxe, 
»6nt pour elle la meilleur recommandation et lui 
font espérer de Rassurer par ses moyens，nne 
nombreuse clienlelle.
t- Le* personnes qui voudront lien i nonorer de 
leurs ordres seront toujours servies avec loyauté 
et régularité. 秦

Llassociation émettra des ACTIONS み  5 « 10 fi'- 
remboursables en marchandise et portant intérêt 
dû 5 pour cent Van* 

On peut se les proeuret à VÉtabli^ement.

hn  Franco les jo u rn a u x  ne  ^'occupent, pou r  le mom ent 
que du  b u tin  tro u v é  d an s Séb&stopo! ot <io son p a rtag e  
en tre  les alliés.

L*at(enlat d ，un des cent»  g ardes co n tre  la p e rso n n e  
de  N apoléon m alg ré  le d ém en ti d u  M oniteur est fo rt 
-a c c ré d ité ; tou tes les co rrespondance*  des jo u rn a u x  
é tra n g e rs  y  c ro y e n t e t se fo n d en t s u r  ra b se n e e  des pro- 
m enades à chev a l  q n e  faisaient a v an t  trè s - f réq u e m m en t 
N apoléon , en e ffe t，si com m e on le  d it, il a é té  a tte in t 
d*nn c o n p  de  feu à /é p a u le  d ro ite , on co n ço it q u e  cela 
le  g ê n e ra it  d iab lem en t p o u r ré p o n d re  a u x  sa iu ts .

Un lait  d ig n e  d ’é t r e  m en t io nn é  e s l  le  d éc re t  du  p r é 
fet de  police  de  Paris,  p a r  lequel à d a te r  <iu 16 d e  ce 
mois, la v iande  se ra  com m e le p a in  soumise à la taxe.

On voit p a r  ce la  q u e  la crise  n lim eiito ire  dom ine  to u t ,  
et q u e  N apo léon , si g ra n d  q u ，il se c ro it est ob ligé  d e 
vo ir recour*  à  ce m oyen  afin q a e  le  lo u p  n e  so rte  p o in t 
d u  bois.

En E sp ag n e ,E sp a rte ro , p e rd ra  p o u r la deux ièm e fois 
la ré y o lu tio n , p e u t- i l  en  ê tre  a u tre m e n t q u an d  on v eu t 
ra ire  t r an s ig e r  le p eu p le  avec la ro y a u té .

Le g o u v e rn e m e n t  v ien t  de p r é s e n te r  aux Cort^s un 
p ro je t p o rta n t le ch iffre  de l 'a rm ée  à 70  m ille  hom m es, 
av ec  facu lté  d ’ad m e ttre  dans les ra n g s  les ém igrés p o 
l i tiq u e ^  c，est à c e tte  m esu re  q u e  le g o u v e rn e m e n t do it 
la b o n n e  récep tio n  d u  p ro je t ce  q u i éq u iv au t év idem 
m en t à  l ’a d o p tio n  d u  tra ité  dé jà  s ig n é  e n tr e  les p u is
san ces  O ccidentale* e t  rE sp a g n e  p o u r ln g u e rre  
d ，0 r i e n t .

A insi, m a lg ré  les jo u rn a u x , P e sp rit n a tio n a l e t  ses 
in té rê ts , FE spague, dé jà  c rib lée  de  d e ttes  fo u rn ira  215 
m ille  h om m es q u e  le gouffre  d e  la g u e r r e  au ra  b ien tô t  
d évoré .

A N npîrs, le ro i Rom La, sornlilr fou t à faU レ  

p é tr in , d ,i!n oôté , c ’est la Fran<M» e t fA ngliîterri*  qui 
i»e s 'a r ra n g e n t pas avpc lu», de r /m tre , sa tyrannii* <»x- 
r i to  la révo lte , pu is il v s\ en tro isièm e lieu su r !« di»« 
<•6 cnnch<*iïinr q ifo n  nom  nie le  刃  i i rM iw e . Un ro it qii«  
tou t n ，est pas rose dans le m é t ie r  (Je ro i .

En A llem agne, rien  de  re m a rq u a b le , cie» él«r,tion« 
qu i  sn font en  Prusse, le parti  Hémoer»tiqwo a |»ri« |p 
bon  yjarti d e  ne  pas s 'en  m ê le r : il n co m p rit q u 'il " ，y a 
r ien  à fa ire  p o u r  lui p o u r  le q u a r t  d ’h e u re .

En A ngle te rre ,  to u t  est d e  m é m o ， sinon q n e  de oe 
pays nous est a r r ivé  le manifesto s i^né  liedrti-Rotlin. 
M arzini e t K o^su th , q u e  nous pub lions.

KNjnblions pas le cé lèb re  e m p e r e u r  Sotilonque qn i a 
ra v a n t.ig e  de fa ire  r i re  le m onde  e n tie r  à se» dépens, 
il v ien t d e  d o n n e r  des titre s  p lu s ou m oins burlesqu<*«< 
à lu i-m êm e, à sa fam ille  e t ses m in is tres , q u e  veu t-o n  ? 
il n e  fau t pas m êm e a lle r  si lo in  p o u r tro u v e r  des h o m 
mes d e  sa fo rce .

En B elgique, r ie n  d e  n o u v en u  si ce  n*e«t q n e  le  m o 
n iteu r n ous a p p re n d , q u e  le m in is tè re  d o n n e  « n e  sé rie  
é n o rm e  d e  pensions à (les em ployés civil» e t  m ili ta ire 〜  
e t ee, d an s u n  m om en t où  la iîrise  silim entaire noua 
frappe si ru d e m e n t. V oudrait-on  faire  passer à l ’é tra i卜  

g e r  ia B elgique p o u r nu  pays de  co cag n e ,

P .  S , D'nprès les d e rn ie re s  nouvelles do H am bourg, 
la flo tte  ang la ise  dans ia B a ltique  a v a it b o m b ard é  Riga 
pendant, p lusieurs hèures .

Dépêche du général P élhsier en date du  4 ”  octobre.

Un b rilla n t com bat d e  cava le rie  n é té  liv ré  ie  29 7 "  
à K ough il  à 5 lignes d*lLupatoria dans  lequel la cava le 
rie  russe  a é té  défa i te  p a r  la cava le r ie  fran ça ise  ; six. 
pièces d«» c a n o n ; 12 caissons, a t te jage ,  fo rg e ,  60  prison» 
niers  e t  250  ch e v au x  son t torn Des nu pau T ü ir  des f r a n 
çais.

P a r ce  la it, il est év id en t q u e  l，e m p e re r A lexandre  
ii，ira  p o in t jusqu*à Sébastopo l.

LE P IIO L É T A IR E ，
Journal paraissant tous les quinze jours.

C O I T C I ^ I O Ï T S  r a  1 / ム 雛 T  ^ \ L T £ X ( G m

P o u r  Bruxelles, un  an. â  f rancs .  Six mois, i  fr .  trois  mois 60  centimes .

P o a r la P rov ince , id . S id . id . i  f r ,  S0 cen tim es. Trois m ois. 80  con tim es.

On s'abonne au bureau du Journal，rue delS a m tir ,1V , à l9association des ouvriers eigarierêy rue 
Haute, i \ l 9 et chez la v 9 Bevgnies^ imprimeur^ rue des Minimes,

Le Jo u rn a l  est e x p é d ié  frhtîco p a r  la poste .  一  MM. les ab o n n és  de  la p rov ince ,  
p e u v e n t  en e n v o y e r  !e m o n tan t  en t im bres  poste.

h n P R l M E R l E  E N  C A R A C T È R E
BX Ll

T *  i S 确 繼 職 、
Rue des M inim es7 numéro \ \  , â Bruxelles.

m m .

JHous recommandons à nos lecteurs f la tombola établie à Vestaminet du Cygne, 
Grand!1 Place^ en faveur des ouvriers typographes sans travail. 

Tout le monde sait combien ces honnêtes et intéressants travailleurs sont éprouvés 
p a r  suite de la convention artistique et littéraire avec la M'runce à laanelle ils se sont 
opposés p a r  tous tes moyens légaux，sans que leurs efforts légitimes obtiennent le suc~ 
ces q'uHls étaient eu droit d ’espérer.

や us we saurions trop appeler sur celte œuvre non d'aumône qui nous répugne，mais 
dê ju ste  confraternité，l attention que tout vévitnhle honnête homme doit avoiv p o w  
U  p r o d u v t e v r  s a n s  l e q u e l  r i e n  n e  s e r a i t  e n  c e  m o n d e .  -  ■«細 ü : —  _
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ABONNEMENT 

Payable d'avance pour Bruxelles. 
Un an 2 fr. 00
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Trois mois 50

LE J00RSAL 
est expédié franco

Par la poste.

Plus de Privilège, '  Tout par le Travail.

JOURNAL PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

S'adresser, p o u r  tou t ce q u i  co nce rn e  !e Journa l ,  à M. J .  F. N. Cocrox , ru e  d e  N am ur 17. 

LesTle t tres  et paqnels  ne se ron t reçus  q u ,afTranchis.
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le  m ontant en tim bres poster.

m
Les personnes qui auront reçu deux N0i de 

ce Journal sans les refuser, seront considérées^ 
comme abonnées.

Bruxelles, le 21 octobre 1855.

Nous avons dit dans notre premier numéro 
que nous examinerions, commment il se fait 
que lout en reconnaissant: que sans travail il 
n ’y a pas de société possible, les classes oisives 
s’accaparent la plus crande partie clu produit 
du travail,

C，est au mépris de tout droit, de toute jus
tice , que les privilégies sont parvenus à faire 
travailler pour leur compte，ia graruie armée 
des producteurs et à consommer ce qu’ils prélè
vent sur le travail d’autm i. •

En considérant la condition deplorable du 
peuple on se demande par quel renversement 
des choses est-on arrivé à ce résultat ? il faut 
que les obstacles qui s’opposent à ce que le pro
ducteur puisse consommer suivant son proaui し 
soient bien difficiles à surmonter, sinon il 
pourrait participer aux jouissances de la vie, 
tandis qu’aujourd’hui il ne peut échanger sa 
sueur aue contre un chétif morceau de pain.

Les choses indispensables pour travailler 
sont les matières premières et les instruments 
de travail, le peuple n'ayant pas la facilité de 
se les procurer est à la merci des détenteurs 
de ces objets de toute nécessité et doit subir les 
lois qu’ils font.

Il résulte de cet état de chose, que pour 
quiconque veut travailler tout es>t fermé, les 
détenteurs des instruments de travail et des 
capitaux se posent ea maîtres et dictent des 
conditions aux travailleurs, ils disent : vos bras 
m^appartiennent, pour quelques sous par jour, 
si vous refusez de servir le joug que nous vous 
imposons vous serez chassés ; la faim vous obli
gera à revenir offrir vos bras à des conditions 
plus défavorables que celles obtenues par vous 
jusqua présent.

Ajoutons à cela qne le crédit est refusé au 
travail, car on ne prête qu’aux riches, aux 
grands exploiteurs qui, ne produisant rien 
sont à charge aux travailleurs.

Nous reprendrons une à une les questions 
indiquées plus haut, en attendant pénétrons- 
nous bien ouvriers de ces ventes ! tant que les 
instruments de travail ne seront pas neutra- 
lisps, mis à la portée de tous, le crédit orga
nisé sur d'autres bases, nous serons exploités 
et nous resterons dans l ornie^c sans avenir, 
tremblants pour le lendemain.

En 1881 ou h o n o ra i t ,  on réco m pen sa i t  encore  ceux 
qui avaient versé leur san疼 pour la défense des droits 
de  la nation .  C’é ta i t  à qu i p o r te ra i t  la blouse depuis 
le pins petit bourgeo is  ju sq u /au  plus g ra n d  seigneur.  
J e  crois,-si nies souvenirs sofït q ue  Léopold lui-
m êm e n e  d éd a ig n a  po in t da' l’endosser. G énéraux en 
blouse, rninî.stres en blouse, tou t u n  g o uv ernem en t en 
b louse  en un m ot tous les ventrus ( r a u jo u rd ’hui s，en 
a ffubla ient e t  glorifiaient en,elle le p r inc ipe  d，égali té  
qu ，ils haïssait au fond du  cœ u r .

La p e u r  e t  l，am lm ion  sont (Je puissants mobiles !

Quelques temps après ,  rer i lhousiasm e révoln tionaire  
s 'é tan t  calm é et les d o n n e u rs d e  poignées (le mains s é tan t 
rait des positions co nv enab les ,  la blouse tu t  de n o u 
veau Kobjet de leu r  m épr is ,  elle n ’é ta i t  plus à  c ra in 
d re , e t l’on av a it p lu s besoin  civile p o u r a rr iv e r  au 
pouvoir .

C，est alors qne  le peu p le  dosilhisionné co m pr i t  mais 
trop  tard  les fautes q u ’ii avait commises.

Désabusé su r  les promesses ^ès b rou il lons ,  des révo -  
Iu tiona ires ,des  dém ago gu es ,  d 'ab o rd  au jo u rd  hu i liom - 
îiies d ’o rd re ,  il se m e t  à rép é te r  dans  son désapointo -  
m ent ,  et sans s 'e n  d o u te r ,  ces paroles ,  d ’u n e  g ra n d e  
sévérité :

Portés au ponvoir  les homm es les meilleurs d ev ie n 
d ro n t  mauvais lo rsqu’ils seron t au g o uv ernem en t des 
affaires.

Chassez-en u n  in t r ig a n t  vous aurez  p ire  encore .

Et le peup le  avait ra iso n ，t a n t q u ^ l  se fiera aux fauteurs 
de révolution ayant en vue  la reconstruct ion  f f u n  pou-, 
vo ir  n o uv eau ,  il sera du pe  de son dévouem ent .

Lorsqu’il a u ra  com pris  q u ' i l  do it  fa i re  ses aftaires 
lui-mème, qu 'i l  n ’est po in t  nécessaire de paver si ch e r  
p o u r  ê tre  si mal servi n ’ayan t  plus r ien  à renverser ,  
i ’e r e  des révolutions violentes au ra  cessé.

INous accueillons avec empressement la lettre 
suivante, les idées q u elle  renferme étant com  
plétement d accord avec nos principes.

Gembloux, le 17 octobre 1855.

Citoyen Rédacteur,

C，est avec la plus vive satisfaction que j，ai 
vu rapparition de votre journal, bravo, me 
suis-je écrié ! à la bonne heure, en voilà un 
au moins dont le titre répond à l’avance et de 
son esprit et de ses tendances ; oui citoyen, 
vous àvez raison le Prolétaire，c’est bien la le 
nom qui convient à un journal vraiment po
pulaire, mais ne Foubliez pas, prendre un 
pareil titre, c’est prendre par cela même, ren
gagement de ne traiter la question révolution
naire qu，au point de vue des principes les plus 
radicaux, car aujourd’hui la question révolu
tionnaire n ，est pas dans telle ou telle forme de 
gouvernement, elle est tout entiere dans la 
solution du problème du prolétariat : produc- 
tin ，consommation, repartition) voilà les trois 
termes de la question qu’il faut d’abord ré
soudre, sinon pas de véritable revolution pos
sible. Je sais bien que certains républicains

diront que ces questions sont inoportimes,' 
qu’il faut avant tout, s'occuper de la ré'olu- 
tion politique, de rétablissement du s^ffra^e 
universel,ctè là souveraineté du peuple e t ' .:  
etc ..., quant a la question sociale elle viençlrü 
plus tard j oui nous co n n a i ss o n s cel ̂  haf/e -̂r 
vous d3abord，dit un vieux proverbe de caba
ret, vous vous expliquerez annuité^ nous pro
létaires, nous dirons à ces messieurs : soyez 
tranquilles, quand le moment sera venu de 
combattre，nous ne serons pas les derniers ; 
mais nous voulons nous expliquer d'abovd et 
profiter de la douloureuse expérience ([ue le 
despotisme nous impose depuis 184§ ； noiiîj 
Jeurs dirons aussi, que c，est une amère dérision 
de dire à Fouvrier (comme cela sVst iajf. eri 
France après le 24 février) cfu’il est librô^ alori 
qu il ^st obligé de travailler 13  ou 1 6  heures 
par jour, nous né dlrorl^ pour vivre, ç« /fe
rait trop prétentieux, mais pour ne pas mourir 
de faim! ils veulent disent-ils Témancipation 
politique du peuple, très bien, nous !e voulons 
aussi, mais nous soutenons, nous, c[u’il faut 
au préalable émanciper les estomacs ; âlez à 
l'homme la crainte du lendemain, a dit nn au， 
teur, et vous aurez fa it beaucoup pour l huma
nité^ et il avait raison. , ‘ .

T oul est là en eflfet. Que la reVolulion fasse 
que la crainte de mourir de raim ne mette 
plus le prolétaire à la merci des détepteurs de 
capitaux et son triomphe est assuré, si non, je
lo répété, elle est imposible , tel est citoyen  
( a u t a n t  du moins que ie cadre restreinV d'une 
lettre, peut me permettre de vous le dannerj) 
l aperçu de ma maniéré de voir sur la révolu
tion, si ces principes ne sont pas trop e n oppo- 
sition avec les vôtres et que vous croyez utile 
de lenr donner de la publicité, je.vous deman
derai alors la permission de* vous adresser de 
temps a autre un article sur le même sujet.

Recevez mes salutations fraternelles >
A l e x a n d r e .

L’émigration de Belgique par la misère,
N'est-ce pas u n e  h o n te  d ’avoir Ja disette  au  milieu de 

l’abonclaiice?
Il y  a u n e  crue l le  adminisfrâtion dans u n e  maison 

q uan d  on a faim et q u ’on m e u r t  d ’in an 山 on, m alg ré  
u n  cell ier  rem pli  de provisions.

Celte maison est  a u jo u ra  hni l ’image d e  la ricU« 
Belgique, pu isque le peup le  est obligé de  s’expatrier,, 
com m e les Germains^ les Italiens et Sîvvoy e a r s , . {>our 
a ller  gagner  sa vie soit en Amérique soit aili^ui：̂

P e n d an t  q ue  les uns re g o rg e n t  de  biens, voilà comm e 
le t r ava il leu r  est réd u i t  î

Et qu*on ne  dise pas q u e  cela soit fuux, puisquo do 
p lus ieurs  p rov inces  be lges ,  on é iu ig re  par  b e so in .；S;ms 
a lle r  plus loin, il y a des t r a v a i l le u r s  du côté de Dovesso



(rou te  de Gemblowx) qu i p re n n e n t c e tte  ré so lu tion  en 
d isan t : « Nous ne pou v o n s ê tr e  p lu s m al q u e  nous le 
« som mes ic i. >

On dira it  q u e  les paroles de  fE c r i tu r e  se renlisent : 
N ik il inu ltum  remnncbit^ r ien  ne  res te  im puni,  cor les 
r iches  y»ourror»t ainsi se t r o u v e r  sans aoûte rons  p o u r  
recueill i, . J es lécoltes , e t  se fa ire  m au d ire  p a r  la n o m 
b reuse  classe m oyenne.

On snit com bien  les d ou leu rs  de ce tte  d e rn iè re  son t 
déjà' vives.

(]cux q u i son t so u rd sà  la ra ison , p e u v en t s’en  re p e n 
tir ,  m ais tro p  ta rd  !

Sentinelle de Nam ur.

Le Charivari Belge délaissant parfois la 
forme legère et satyrique pour des articles 
d，un caractère sérieux ; c’est à ce titre que 
nous recommandons à l，attentions de nos lec
teurs l ’article suivant emprunté au spirituel 
journal.

LA THÉOCRATIE AU XIXe SIÈCLE.
1 /hom m e du  D eux -D écem bre  avait d it  au  parti th éo -  

c ra t iq u o  : Béiussez mon coup - t l，é t a t ;  unissons le sab re  
à la supers ti t ion  p o u r  ré tab l i r  le rég im e de la force : à 
nons  deux, nous va incrons  le XIX* sièc le ;  l，appu i que  
vous m*aut*ez p rê lé ,  j e  vous le rev aud ra i  au cen tup le ,  »

Et le m a rc h é  fut conc lu .

A ussitô t les feu illes c lé rica îes , v ira n t de b o rd , s’em - 
p re s sè re n t d ’acc ian ie r l’Elii de la P rovidence, r iio m m e -  
W essie,lo  sauveu r de  )a société.

Les évêques  dans leurs m andem ents ,  les cu rés  dans 
leu rs  sem io n s, c h a n tè re n t ses louanges*

A u jo u rd 'h u i ,  g râce  à lui, la théo c ra t ie  re lève  a u d a 
c ieusem ent sa tè te  d e  non  veau tr iom phan te .  Elle a je t é  
loin d 'e lle ,  co m m e  inu t i le ,  l’hypocrisie  dont elle s’affi卜  
bla i t  jad is  e t  c，est avec  cynism e q»i，elltî o p è re  au  g ra n d  
jo u r  e t  qu 'e l lo  é ta le  ses ambitieuses p ré ten t ions .

Les tr ib u n au x  co rrec tio n n e ls  o n t beau  sév ir co n tre  
les miracles qu^oile fab r iqu e  à la douza ine  ]>our ab ru -  
lir  les gens du peup le , e lle  n ’en so u tien t pns m oins et 
»ans ve rg og ne  la vérac i té  de ses absurdes iinposturos.

Elle t ie n t  des conciles, elle déc rè te  des Inunaculéo -  
Conception, e lle o rgan ise  des fêtes, cle« jub i lés ,  elle 
fonde à 1 a ide  des canons russes des s ta tues en l，hon -  
n e u r  de N otre -Dam e; elle a t t r ibue  à la Vierge la pris« 
de  Malakoff.

Si en co re  to u tes  ces ignobles parndes ne m érita ien t 
q u e  le mépris  ; mais voici qu i touche  à fo d ie u x .

T andis q u e  tan t de  fam illes p leu ren t, q u i un  p è re ， 

u n  fils, un  frè re ,  a n  époux ,  tu é  dans  ce tte  s tupide  b o u 
che r ie  co n n u e  sous le nom  do g u e r re  de  Crim ée, ia 
presse  ca tho l ique  ose se r é jo u ir  de  ces massacres, p a r 
ce qii^ils to u rn e n t ,  trouve - t-e lle ,  au profiit  (le la re l i -  
g iou .

Et p o u r  q u e  !e le c te u r  ne laisse p la n e r  aucun  dou te  
sur r ë x a c t i tu d e  de celle de rm e re  assertion, nous citoi\s 
tex tue llem ent lt;s lignes suivantes extraites d 'u n  art ic le  
in t i tu lé  : Résultats religieux de ia guerre d'Orient^  in -  
5érô dans le Journal de Bruxelles (n° du 10 o c to b r e ) :

« D epuis  n o tre  e n tr é e  iîii Crimée, en  effet,  la po li t i
que , les espéranaes  p u rem en t hum aines on t  p u ,  à côté 
d e  g rand es  victoires, ép rouver  quelques décep tions  ; la 
p a tr ie  a d û  p o r te r  le deuil d ’ilhis tres victimes ; in ina- 
ladie, le fer e t  le feu on t  déc im é  les rangs (ie ceux qu i 
v ien nen t  de p lan te r  leu r  é te n d a i t  triompSiant su r  les 
ru ines  dé ^Sébastopol. Tout a é té  profil,  au co n tra i re ,  
p o u r  la re lig ion, p o u r  r â r a o  de nos soldats, p o u r  les 
p ro g rè s  cie l’e sp r i t t le  charité ,  pou r  Faveinr du  ca tho l i
cisme en Orient. A ce po in t de vue, les résu lta ts  acquis 
depuis  i ^ u v e r tu r e  de la c am p agn e  sont déjà iimneiis^s.

En q u i t tan t  la  vie oisive e t  irop  so u v en t  pern ic ieuse  
des garüisoiis  p o u r  la véri tab le  vie m ili ta ire ,  一  la vie 
de  lu ttes et (ie sacrifice», 一  nos soldats se sont lo u t  à 
cou p  trouvés, com m e le d isait  ce  jtMine se rven t  de la 
g a r^ e  don t nous avons inséré  la le t tre ,  en présence de 
ia majesté cie Dicii. Les leçons religieuses d e  le u r  e n 
fance ,  les p rem iers  ense ignem ents  de  leu r  m ère  e t  d e  
leu r  cu ré  sont revenus , en face do la rao r t ,  a la  mé 
m oire  de  ceux qu i av a ien t pu en p e rd re  le sou ven ir .  
La prés«tioe des sœ urs  de  ch a r i té  e t  des aum ôniers  m i
li ta ires a faii le reste, e t  a u jo u rd ’h u i  les va inq ueu rs  do 
l 'Alma, d ^ n k e r m a n n  et de Sébastopul,  ne sont pas se«- 
len ient cJ« g lorieux soldats, ce*sont des ch ré t iens  q u i  
p o r te n t  la médaillé  m iraculeuse  e t  d on t  les cœur» hé  * 
ro ïq ues  ba t te n t  sous le scapuluire* >

Ainsi voilà qu i est c la ir  : m ieux  v a u t  m o u r i r  c h r é 
t ien nem en t  en  Crimco q u e  de v iv re  de  la vie oisive et 
trop souvent pernicieuse des garnisons.

À ce  p rix - là ,  le  part i  ca tho lique  doit se r é jo u ir  aussi 
cb.nque fois qu^il a p p re n d  la nouve lle  d ’un  crime qu i 
e n tr a în e  la pe ine  cap ita le； car  ce crime fournit à la r e 
ligion cetto  bon ne  forlftne de  voir un  scé léra t  q u i  se 
tait gu il lo t iner  ch ré t ienn em en t.

En v é r i té ,  si ces accen ts  一  qu i  sem blen t ê tre  l ’éch o  
do ces jo u rs  d e  som bre  fanatism e où  oim on de M ont- 
fo rt c ria it : T uez ! Dieu reconnaîtra les siens f  一  si ces 
.accents ém an a ien t  d 'u n e  conviction s incè re ,  nous p lain
drions u n  aussi déplorab le  délire ,  e t  nous pourr ions  
nous co n ten te r  do d em ander  q u ’on re lèg u e  aux peti tes 
m aisons les m alh eu reu x  a tte in ts  d，un  aussi fé ro ce  éga
rem en t.

Mais, qu an d  on p ense  que  ces  sen t im ents ,  si Iâcbe -  
m e n t  e t  si f ro idem ent c r u e l s ,  n ’on t d ’a u tre  source  
q t^ un e  am bi tion  m achiavélique , qu e  l ’am o ur  des r i 
chesses e t  du  pou vo ir  tem porel ,  o h !  alors il ne  reste 
plus q u  a laisser d e b o rd e r  su r  ces m isérables  les (lots 
d ’une ind ignation  t rop  m ér i tée .

Voulez-vous connaître ,  le c teu r .  jnsq»*où va l ，insa-  
liable cup id i té  de ces gens ? Elle n e  s’a r r ê te  m êm e pas 
de vaut les motifs d e  d ro i t ,  de  con ven ance  e t  d 'h u m a 
nité.

T ournons  la page  de ce n u m é ro  du  Journal do BruxeU 
leSy q u e  nous  oitions tantôt.

Le pieux jo u rn a l  nous a p p re n d  que le p a tr ia rc h e  des 
Syriens ca tho l iques  est en  ce m om ent à Bruxelles.

• 1 1  v ient so lliciter l’assistance m atér ie lle  et m ora le  
des ca tho liques  de FOccideut en fav eu r  de sa co m m u 
nauté .  L’hérés ie  est éb ran lée  en O rient ,  e t  la c h u te  (le 
r i n ü u e n c e  russe lui po r te ra  un coup fatal.  La 'véri lab le  
Église respire, mais elle n besoin de  forces e t  de secours 
po u r  assurer  son tr iom ph e .  Mgr. Antoine S n m h in  vou
dra i t  b â t i r  un sém inaire  powr former cïes prêtres,  une  
église co nv enab le  p o u r  レ s fidèles e t  u n e  res idence  pa
tr ia rca le .  L’œ uvre  pour  laquelle il voyage en  Europe, 
excite partou t de légitimes sym path ies .  Elle est re c o m 
m andée  p a r  Notre S a in t -P e re  Pie  IX， p a r  Leurs Emi
nences le card ina l Fransoni, p ré fe t  de  la p ro p ag an d e  
et le ca rd ina l  Uoberli ,  e tc .  Elle a é lé  v ivem ent re c o m 
m an d é e  au c le rg é  p a r  Mgr. l’A rchevêque  de  Paris.

Les m êm es sym pathies  «Tccueilleront le vénérable  p a 
t r ia rche  en lie lgique. Nous, app reno ns  que ,  je u d i  j>ro- 
cha in ,  après  la g rand ,m esse  de 10 heures ,  il sera p r ê 
ché  à Ste.-Gudule un  sermon où  seron t exposés la s i
tuation  des catho l iques de l’Orient,  leurs  besoins, leurs 
e sp é ra n c e s , • ro r ig in e  et les fatigues de l’apostolat de 
Mgr. Samhiri .  Cette tâche  est confiée  au ta len t si j u s 
tem en t popula ire  du  H. P. Delcourt. Le p a t r ia rch u  sy
rien  sera p résen t.  Un sermon sera p rêc h é  aussi dans 
le mêm e b u t ,  d im anche  p rocha in  à 9 1/4 h e u res  à 1 e -  
g!ise de S t.-Jacques-sur-Ci»udenberg. i.es dons vo lon
taires se ron t  reçus  chez  MM. les cu res  po u r  ce t te  bo nn e  
œ u v re .  » -

Et c 'es t  lo rsque  les classes nécessiteuses do notre  
pîiys s 'a p p rê te n t  a traverse r  u n h ive r  cles plus dou lou
reu x ,  lorsque l ’on sait  d 'avan ce  q u e  la b ienfaisance la 
plus dévouée  e t  la p lus  active ne p a rv ie n d ra  pas à co n 
j u r e r  tous les maux q u ’en g e n d re  un e  disette ,  c 'est alors 
q u e  des p rê t re s ,  éhontés  et sans en tra il les ,  osent venir 
parm i nous  faire ap pe l  a l ,aum ône p o u r  b â t i r  des sém i
naires, des églises e t  des res idences p a tr ia rca les . . .  en 
Syrie !

\ h  ! les mots m a n q u e n t  p o u r  s tygm atiser  u n e  aussi 
in fâm e con d u ite  et. . . j e  brise  ma p lu m e  d ’indignation.

Nous app reno ns  q u e  les maîtres maçons, c h a r p e n 
tiers, pe in tres  e tc . ,  encouragés  p o r  M. le bourgm es tre  
de notre  ville, s’occupen t d e  p re n d re  des m esu res  po u r  
aiJ-gmenter le salaire des ouvriers .

C，est une  notion des plus louables, e t  nous espérons  
voir  c e t  exemple suivi p a r  tous les en trep re n e u rs .

La chè r té  des subsistances est te lle  cju’uii ou v r ie r  
prubo  et ac t i f  î^est plus en c ta t  de  po u v o ir  se p ro c u re r  
Tes choses les plus nécessaires à la vie.

N  ouvellnte de G and :

Ainsi, de  l ’aveu de  tous, H iiver q u e  nous allons t r a 
verser sera des p ius  terribles ; tou t le m o nd e  convien t 
q ue  les sala ires son t insuffisants p o u r  q u e  les ouvriers  
puissent se p ro c u r e r  les choses les p lus  nécessa ires  à la 
vie.

Q uan t à l 'au g m e n ta t io n  des salaires, nous savons que  
ce  n 'e s t  q n ’urie m esure  dérisoire ; on a fait g ran d  bru i t  
à Bruxelles de  ce tte  p r é te n d u e  au g m en ta t io n  , dans 
que lques  indus tr ies ,  u n  petit iiombru de  pa tron s  on t 
a jou té  q u e lq u e s  cen tim es  d o 【>lias pa r  jo u r ,  il es t  vrai, 
m ais c^est insuffîsnut alors que  ia v ie  co û t le doub le .

Que rc s te - t- i l  do nc  à l’ouv r ie r  p ro b e  e t  h o n n ê te  ? Il 
est p lacé e n tre  ces a l te rna t ives  : la rés ign a t io n !  mais 
quel est r h o m m e  qui peu t se res ig ne r  lo rsqu’il e n tend  
s<»s enfants  lui d e m a n d e r  (lu pn in ,  l 'aum ône  ! mois l,ou-  
v r ie r  n 'eu  veut pas p a rce  q u e l l e  d é g ra d e  et a v i l i L n ^ ^  
le v o l ! qu i condu it  à la p r iso n .  Quelle respo i^ab il i lé  
te r r ib le  pèse sur  ceux qu i l iennen t  en main le sort des 
populations ! e t  en présence de ce t te  sitiiîUion désas
treuse ,  on  no voit pns q u e  les g o uv ernan ts  sonjjent le 
moins du m onde  à p r e n d r e  des m esures  c.npnbles (J’a- 
d o u c ir  les r ig u e u rs  de ce t  h iver  qu i  se p résen te  sons un 
aspect si som bre .

Quand il s 'ag i t  de voter do gros b u d g e t  p o u r  l 'a rm ée ,  
p o u r  lo c le rgé ,  de vo te r  des dotations , de  grossir  lo 
chiffre des pensions, d e  p a y e r  l . i rgem ent une  foule de 
sinécuristes f  oh alors on  t ro u v e  facilement les movens ; 
mais pou r  le t rava i l leu r ,  r ien  q ue  d u  m auvais  vouloir  
e t  de  l^ncap ac i té .

L É G A L IT É  D E V A N T  L O CTRO!.

Il y a que lques  jo u rs ,  « n e  pe ti te  fille de dix ans e n 
tr a i t  p a r  la porte  (Jo Cologne, p o r ta n t  un  morceau de 
pain avec un  p eu  de  v ian de  p o u r  son p è re  t r av a i l lan t  
en ville ; c，élait l’h eu re  de l’a r r ivée  d ，uii convoi,  e lle  
avait dé jà  dépassé la po r te ,  l，orsq u，un commis de  l’oc-  
(roi avisant l 'en Faut ta fit reb ro usse r  chem in  pour saisir 
le m o rceau  de viande, et la m e t l r e  en  co n traven tion ,  
u n e  dam e, témoin de ce l le  scène, en tra  au b u reau  afin 
do payer  10 c e n t im e s ，d ro i t  exigé pa r  le taril; de l’o p -  
t fo i，ü  lui fut rep o n d u  q u ’elle (levait s’occuper  d e  ses 
affaires, en i invi tant de  sor tir  d u  b u re a u ,  au m ém o 
m om ent passaient trois vo itu res  de  maîtres qu i  m it  
c o m m e  on le sait Je priv ilège  d e  ne  p as  ê tre  visités.

De tels fa it n ^ n t  pas besoin de co m m e n ta ire s .
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Suite et fin  du M anifeste.

P e u r  de  la Révolution, désaccord  com ple t c n ïre  les 
pouvoirs  n a g u è re  unis c o m re  nous ,  impossibilité de  
m a n œ u v re r  c o n tr e  l’e lén ien t popula ire  avec des forces 
que  la luUe affaiblit et qu i se li t :nnent muluelleraeiit  en  
é c h e c ： tels so n ta t i jo u rd 'h u i ,  q u an t  aux  gouvernem ents ,  
les tra its  ca rac té r is t iqu es  de la s i tuution . L，()p[)ortUnûè 
est d o n c  v^nue  p o u r  les p eup les  ; il es t  de  notre  devoir 
de  le p roc lam er .

Noirs le devons d -au tan t plus, que  ce tte  opportun ité ,  
au jourcr im i in con les tab le ,  p eu t  dem ain  s évanouir . 31 
ce la  vena it  à, a rr ive r ,  si la paix se conclua it ,  la s i tuation 
'pour les peuples  n 'a u ra i t  fait qu  e m p ire r .  Les g o u v e r 
nem ents  se ven g e ra ien t  su r  eux des Ira years  q u i ,  en co 
mom ent,  les p ou rsu iv en t  ; l 'a l i iance  se re s se rre ra i t  pius 
cüihpac te ,  e lle  ré tab l i ra i t  Qn obstacle  p resque insu r
m o n tab le  p o u r  ies na tiona li tés ;  pour  la F rance ,  elle 
ôerait,  p ^ u t -è tr e  la coali t ion  et l 'envahissem ent.  Les. na- 
ions qu i  a u ra ie n t ,  p a r  u ne  coupab le  hesita tion, laissé 
s’en fu ir  le m om ent p rov iden tie l  aujfxird 'hiii  devan t  
elles, to m b era ien t  d é cou ragées  dans ce t  a llanguisse -  
m en t moral qu i  a c co m p agn e  fa ta lem ent ia conscience 
d 'u n e  g ra n d e  faule  com m ise .

Ainsi il fa u t  q u e  les peuples  saisissent a u jo u rd ’hui 
m êm e s’ils se sen ten t d ig n es  de  la liberté, rojiportunitér  
q u e  la fo r tu n e  leur envoie ,  lis le  p e u v e n t ;  donc  ils le 
do ivent.  Il y a des tem ps dans  lesquels l ,ac t io" collëc-  
tive, p ro vo qu ée  en face d e  difficultés inv incib les ,  e s t  
u n  c r i m e , o» p ro tes te  ind iv id ue l lem en t  p a r  le  m ar ty re ,  
on n 'y  convie  pas tou te  u n e  nation. Mais il y en  a d 'a l i
t res  dans  lesquels le cr im e c ’çst le nrarjtyre indiv iduel 
to léré  p a r  (les pays qu i n ’on t  q u ，à vouloir  p o u r  en  ef
face r  la nécessité sous le succès. Nous en sommes là 
au jo u rd 'h u i .  IMous le disons p ro lo a d é iu en t  convaincus ; 
le pa r i i  est dès ce m o m en t  responsable  p o u r  le san g  
qu i coule  su r  les écha fau ds ,  p ou r  les lentes agonies 
d o n t  les prisons d ë  l 'E urope  sont le secre t  th é â t r e ;  c a r  
il p eu t  v o incre .  、

11 est tem ps q u e  le p a rti  a p p re n n e  â sen tir sa fo rce , 
com m e la sen ten t  ses en nem is .  Pour la sen t i r ,  p o u r  
p u ise r dans sen tim en t la foi qu i com bat e t tr io m p h e , 
qu*à cen tra lise r sa  vie m ultip le  eu un foyer co in iuun  
pour ,  de  là, ray o n n e r  su r  les niasses p a r  la p a ro je  e t  
par l ’action. Le jo u r ou il agira ainsi, la bataille écla
tera vigoureuse et puissante*. Ne doutez |»a?i de la vic
toire ; nous “ ，avons j»oar ia gagner qu^a écrire , n o n -  
seulu ineiit su r  n o tre  d rap eau  mais dans n o tre  cœ u r, 
dans nos p lans de g u e rre , dans c h a c u n  de  nos ac te s , ce  
g ra n d  m ot de solidarité européenne d o n t  noüs avons 
tous en  184S, plus ou  niom ?, m éconnu  la v a leu r. E t 
cela se fera. A p a r t  la sa in te té  du  prineipO, source et 
jtis tifica liü ii de n o tre  ac tio n , nous savons tous d ep u is  
184», que  ie sa iu t est â  co p rix , q n 'ii nous fau t va in c re  
p o u r  tQttâ- on tam bp f .



Nous sommes forfs, car nous avons p o u r  nous la loi 
p rov iden tie lle  ((ui d irige les destinées d n  inonde et nous 
a Vous les peuples .  Nous sommes loris p a r  le d ro i t ,  p a r  
la véri té ,  ]»nr la jus tice  âe  la cause  à laquelle no tre  vio 
s'est vouée, pa r  le m ar ty re  q u e  des milliers de nos frè
res  on t hé ro ïqu em en t e n d u ré ,  pa r  le souven ir  des vio-"1 
to ires quo ch aq u e  peuple  n 广e in p o r lées，p a r  ia  co n s 
cience  qui ne les a,  nulle  part ,  souillées de  v e n g eance }； 
ou de crimes. Nous sommes forts par Jjç nom bre ,  
les as[iiratioiis des masses, pi»r leurs in té rê ts  malérieis, 
p a r  la tou te  pu issance  du seiHiment na tional qui n ien t  
jes maîtres, pa r  cet instinct inimorlel qui rebond i t  sous 
la pression et crie  aux  oqeurs : Liberté!  Nous sommes 
forts p a r  les crimes et les fautes des oppresseurs  ; p a r  
leu r  m anque  de génie  et de c œ u r , p a r  leu r  avidité ; pnr 
r insoiïciiuice av«»c laquelle  ils y»oussenl, ponr une  g u e r re  
sans b u t ,  les nations à la banq uero u te  ; p a r  le mépris 
de  ln vie hum aine  qu i le u r  fait verser,  en Crimée, lo 
gang de milliers de  braves p o u r  faire réussir  un  e " i -  
p r in i t  ou c é léb re r  un  anniversaire..  Nous soin mes forts 
p a r  r i n iq u e  ab surd ité  des a r rang em en ts  terrilorioux 
q u ’ils ch e rchen t  à m ain ten ir ,  p a r  le germ e inépuisoble  
J e  désordre et ,do g uerre  que ces arrangem ents arb i
traires contiennent, et que nous seuls pouvons faire dis- 
para î tre ,  la carte  de f l iu ro p e  n venir  11e pouvan t ê tre  
tracée  q u e  p a r  ドépée  de la Révolution .

Oui, là sur tou t est no tre  force à nous révolutionnaires .  
P a r to u t  a u jo u rd 'h u i  les royautés n ien t  la v ie ;  ia I n v o 
lu tion seule p eu t  lui d ire  : sois sainte et éclos sous la 
protection de tes frères. Seule elle p eu t  résoudre  cette, 
question vilale des nationali tés q u e  des intelligences 
superficielles con tinuen t encore  à m éconna ître ,  mais 
qu i est p o u r  nous, ro rg a n isà t io h  de i Europe. Seule 
e lle  peut d o n n e r  le bap lem e de Inhumanité, à ces races 
qui demanilunt à concou r i r  à l*teuvre com m une e t  aux
quelles on refuse le signe de  leur individualité . Seule 
elle peut fa ire  revivre  a sa troisième vie r i t u u e , d ire  : 
soyez a la Hongrie e t à la Pologne, consl i tuer  i’AUema- 
gne ,  fonder  p a r  l 'Espagne e t  le Portugal la République 
ib e r ienn e ,  créer la je u n e  Scandinavie, d on ner  un  corps 
à  l, I llyrie, o rganiser la Grece, é tendre  la Suisse aux d i
mensions d 'u n e  cônFcdérâtion des Alpes, g ro u p e r  en 
u n e  fra te rn ité  lib re , en une  Suisse 1 O rien t, Serbes, 
Roumains, bu lgares  et Bosniaques. Par elle seulem ent 
p e u v e n t  s h a rm on ise r ,  au -dessus de  ce véri tab le  é q u i 
l ib re  eu ro p é e n ,  g a ran t ie  de p rog rès  pacif ique, ces 
deux  g ran des  idées qui m ènen t  le m onde et qu i s 'a p 
pe llen t : Liberté ,  Association . 飞令ダ '* • ,-«■ _ss： ■、 て

Ne doutez iras de vos forces, o f rè res  J V o tre  p ro 
gram m e répo nd  a«tous les instincts d e 「époque, c,est 
p o u r  lui qu  on la tte ,  (jujori soufiFre, q u ’on m eu r t ,  en  ce 
m o m en t，su r  tous Jes fiüints de  l’E urope .  4

Organisez -vous et osez : osez, c ^ s t  la p ru d e n c e  des 
forts.

Il fa u t  a*u pa r t i  un  cen tre  d ’ac tion  r e c o n n u ， une  
caisse, un m ot d ’o rd re  co m m u n ,  s i  ie p a r t i  ne se do nn e  
pas cela en un  mois, il n ’es t  pas à la h a u te u r  de sa 
mission.

Le cen tre  d i c t i o n ,  c’est nous, on tous au tres  possé
d an t  ia confiance  du  parti .  Quelques honmies purs ,  
comprena» t, rep résen tan t  les g randes  nationali tés E u
ro pé en n e s .  sV ntendan t ,  s’a im a i" ,  a im an t la cause com -  
jiiune. prêts  à se trou ver  au p re m ie r  r a n g  le j o u r  de la 
ba ta i l le ,  a u  d ern i iT  le lendem ain  de la v icto ire .  Quels 
qu 'iU  soient, ne les craignez pas ils n e  p e u v e n t  ê tre  
forts q u e  p a r  le gros de  l’armée.

La caisse du parti p eu t  se fund er  rap idem en t si ch a 
c u n  veut ap porle r  son obo le ;  si p a r to u t  où un  so ld a t  
de la République, ho m m e ou fem m e, exerce  utie in 
fluence su r  un  cerc le  q u e lco n q u e ,  uue  souscription 
s’o rg a n ise ;  si depu is  le f ran c  du  pauvre  j u s q u ’au  m il
lier de francs (lu r iche  cluiqiie c royan t  veu t  se r eg a rd e r  
com m e d éb iteu r  d’une action à l’em pru n t  de  la liberlé. 
"Nous sommes, si nous  voulons , le pa r t i  le plus r iche , 
c a r  nous dénombrons nos rang s  p a r  miHions . ；

Le m ot d，or(lre, nous l’avons dit : liberté pour tous ; 
association de tous. Il i^exclu t r ien  ; il ren fe rm e  to u t .  
Au delà c 'es t  la ty rannie .  Quel cen tre  d i c t i o n  v o u 
drait^ ou  p o u rra i t  r e x e rc e r  ?

Ce n ，est pns à quelques hommes, ce n’est pas même 
au part i  a c t i f  tout en tie r  q u ’il ap pa r t ien t  de déc ide r  
sur  îes woÿe/is pratiques par lesquels la Révolution jjor- 
te ra  remetle n u \  maux qui ronge nt les masses，aux iné- 
^alilés f r ap pan tes  de  l，ordre social actuei ; c ’t.sl à パa 
d év o lu t io n  elle—même dont pous ne p<mvons è?rtî q ue  
】ps in itia teurs ; c*est de l'inspii al ion cellective, d u  sein 
f rém issan t d e  ces peuples，s ’》gilai“  à 1 h eure  q u ’il est 
sous le linceitl, qui surgira ,  dès q«»*ils au ro n t  fait de ce 
l inceul un Inbilruiii du victoire, le mot de l’ép oque，c;ir 
la vie en g en d re  l a 、ie, la liberie féconde ド“ パ Hligeiice， 
riiom m e qui presse ta main de ses lrères, réunis dans 
u n  élan 山 ，devoûnientÿ d 'en thous iasm e, de Irionijihe 
e t d 'am o u r, re ç o it u n e  révé la tion  de la v érité , re tu^ée 
à  ré sc iav e  isole q u i  ifo se  pas b r ise r  sa cliaine, lfrisons 
4onc no tre  cbaîuo  e t  unissons-nous pour col«i»

;も 、 

ch acu n  de  nous é labo re  et proff4te ln. solution, telle
çlle lui apfjapiût, des prob!èiii(f|f sociaux ; cVst noire  

(lro!t, c est n o tre  devoir .  Mais^Hônle à celui (l，en tre  
l,(),,s 卞 “ ，en  se séparan t  de  l’œuv*、, com m une,  déser-  
t f ra 1 iir出 éç q ue  le cr i  de  ses frères souffrants 队o、*sse 
ver、、la bataille, pour* s 'isoler t,l；ms T orgueil s térile  d iiw 
PJ *>nime exclusif  j ct- Iui-h^yy^ut èfre ùn sec ta ire ,  co 
u e s t  pus rh o rn m e  de h  が uù !み 免 isè.

A rm ée, avous-nous dit,  e t ^ ' e s A i e n  là le m ot qu i ré -  
p ond  Je mieùx à no tre  mis細  nrésente.JVous n e  som-  
îiieç pas 1 avenir^ nous en R(>r®?nes les p ré c u r se u rs ； 
I?ÜU? ,ne ni ni es pfis ln DémocJ'Miti, nous sommes une 
arm ée ch a rgé^  de lui déb laye r  le te r ra in .

Le b u t  défini. le bu t co m m u n ,  évident désormais pour 
' o u ” :s in tell igences non corrom pues ,  c 'est la forme 
Kéj)i;b!!eiu n e (：or.r；,niséo par le peuple  et p ou r  le peuple* 

(fe t0(ltc?s jes ,iat[onaiités; ge S0 |j； 
it dans une  féd é ra l io n  républicaine.

ce ^ e s t  n i J a  l ib e r té a b so lu e d e  Tindivid» 
p i la discus^ixjn, c：est Vassoçiation, rorgan isar ion  lè 
travail en fiusce.iu, la discififino* rab né^a^ ion ,  le dé-  
voticment.  L’ana rch ie  n ’a jamais gngne  de" batailles. 
La 'discussion est iinpùissaïife., inutile  quancl elle 
chesso à des p eup les  mî«rqués au fron t du  sceau de  la 
serv itude . K e i i d d i e u r  l’a ir  (Je Dieu, la sôafiflë purif ica
te u r  de la l iberté ,  I a p i ei li t u d e d  e I eu rs facuhiçs, Pen -  
thousiasme sacré dt* la c ré a tu re  qu i p e u t  s i f f i r in e r  • 
votre parole alors e n g e n d re ra  des ac te s  ; « u ju u rd ’hiii: 
il faut, des quteî§ p o u r  q u e  .la sa in te té  do la paro le  
libro puisse rej>araitre. l.es Grecs du  Bas-Erapire dis- 
c u ta ie n t  ètr m o ura ien t :  lé saDro de Mahomet frannait 
-en silënce.

Il fau t  q u e  (ih a q a e li o m il) e  se d isant rép u b l ica in ,  
s 'appelle  a u jo u r d ’h u i  action r e p ré se n te  ane  f o r c e . ,

Il faut que  tou t individu, d o n n an t  son nom au part i  
app o r te  au cen tre  co m m u n  con ting en t  (Je dévoue -  
n ient e t  d ac tiv ité ,  sou bi：as 广 soil in te ll igence  e t  sa 
bourse .

II faut qiie la m êm e parole ,  so r ta n t  de  toutes les 
bouches, ra)  o n a e  su r  tous les cercles secondaires, et y 
com m unique  la foi, le besoin d ，ag ir ,  la c royance  que  
le. niom enl favor«Me est venu .

Il q» e ,  du sein du  Parti, nn seul c r i  a il le  secouer  
lu to rpeu r  dea po}) u la lions in^é'ftîmies : 710145 comics 
un, soyez u n .

Là sont K honneur,  le devoir, le salut.

Nous avons dit ce  q u e  nous  croyons ê tre  la vé r i té  
siir la position ac tue lle  des gouvernem ents ,  su r  Top- 
])orliuiité p o u r  les peup les ,  sur  ia mission q ue  devrait 
accom plir  le Parti.  Que les patr io tes  de  tous les pays 
m éd i ten t  et déc iden t.  A eux le choix du  m om ent,  à 
eux  le choix d u  ter ra in  su r  lequel doit  s’en g ag er  Ja 
bataille . °

Il y a p o u r  tous iden t i té  de b u t  e t  iden ti té  de  devoir ; 
m ais  il y a diversite  de c i rconstances  et de position. 
Nous savons des peuples qui,  com m e la Hongrie et l，Ai- 
lem agiie ,  en tourés ,  pressés, d 'ennem is ,  n e  p eu ven t  e n 
t r e r  q u ’en seconde ligne dans ia lu tte  suprêm e ; ceux-là 
do iven t se p ré p a re r  à su ivre  im m édia tem ent Tinipul-  
sion qui v iend ra i t  d ’ail leurs.  Nous en savons d Autres 
que  Je passé, le p résen t,  e t  des c irconstances spéciales 
appe llen t aux ho n n eu rs  de  l’ii ii liative. La F rance  et 
l’ita l ie  sont de  c eu x - l à .  La F rance ,  jad is  à la tê te  du  
m ou vem en t qu i em po r te  ^E urope  vers l’av en ir ,  11e p e u t  
so ré s ig ne r  longtem ps sans périr ,  à décho ir  dans  le 
matéria lisme des in té rê ts  égoïstes, et à voir le d rapeau , 
q u i  a fuit le lotir du  monde, t ra îné  p a r  un  m a î t r e  vul
gaire a la rem orq ue  ci，uii pouvoir  qu i  s’appelle  l,Autri-  
che . L 'Italie  a tout à c ra in d re ,  depuis la hon te  qu i  tue 
l 'av e n i r  jusqi^à de nouveaux  d ém em b rem en ts  qu i aug** 
mentera ient lo n om b re  de ses ennemis, si, con tre  les 
factions qu i  l’assiègent,  e lle  n ’affirme pas son droit,  sa 
Nationalisé, vie u ne  et républica ine .  La F ran ce  a  sa 
puissante  t rad it ion  d e  92 à co n tinu e r ,  à  déve loppe r ,  
po u r  sa g lo ire  et p ou r  le  b ien  de tous ; r i t a l i e  a son 
p ro g ram m e de  4848 d a té  du  soulèvement sicilien, des 
jou rnées  de Milaii, de  Yenise e t  de  Rome, à rem pli r ;  
c ，est à son peup le  de  re lever  l’e tem lard  national trahi 
p a r  ses rois. P our se lever, la F rance  11 a pas d 'ennem i 
é tran g e r  à com bat tre  ; r i t a l ie  en a u n ,  niais faible, 
isole, eiivirouiié, à son to u rゥ d ?enneiHis quo le cr i  de 
g u e r r e  ita lien  ferait su rg ir  su r  stjs derr ières ,  su r  ses 
thmes, par tou t.  La France porle  en son sein le réveil de 
tout ce qui souffre et asp ire  en  Europe, sous un  o rd re  
soci.v! éoiTompu ; l^ ta lre  t ient dans ie p an  de son d ra -  
jieau iricoiuro le sou lèvem en t ci es nationali tés. L 'homme 
d u  2 décem bre  est le m e u r t r ie r  de Rome; France et 
Ita lie , Rome el Paris •• tel d ev ra i t  ê t r e  le m ot d 'o rd re  
de la batuillç .

Mais que l q u e  soit le po in t ,  quelle  q u e  soit r h e u r e  
où la re  vu i ut i'o；i ecln te» nous pouvons affirmer cec i : 
Le p rem ier  peuple  q u i  lèvera son d ra p e au  au  nom de 
la pairie et de rhuiiiaiûté，sera suivi par les autres; 
r in su r r e c t io n  p ro du ira . r iu « u rrec t io / i ,  la p rem ière  vie*

to ire  dix victoires su r  dix points différents. Il  n 'y  n pa^ 
de na t io n 、 âujouTd^iu i,  qui iVe puisse, p a r  un acte 
é n e rg iq u e  de sa volonté, enfaiiTter le sa la i  d u  m onde .

、Septembre 18&5. i

' * v  K ossctu.
L£ORD-Rai,nR*

ÜIazzi» 1.

'  P A I T S  D I T S R ^
Jeu d i  \K  oc tob re  _à la jus tice  tie  paix chi cqntoii 

(J'Heckeron , un i jeu  ne  garçon  à é té  co nd am né  à un 
j o u r  <Je prison pour avoir élé  surpris pa r  le garde -chasso  
de BL Vandeft noble se ig n e u r ,  en  ü à g ra n t  dé l i t  do vol 
de.*..,, quelques carro tes  ! « へ . •、 . .

A la meine au d ienc e ,  u n e  condmimntiati  sem blable  à 
é té  p ro noncée  con lre  un e n fa n t  de 14 convm ncu d 'à -  
voir dérobé  que lques  noix a u g u r é .

^ a u d i to i r e  é tait  p e i i ib iem en N m p ress io n n n é .

Dans les rets d’un chasssur un cl\at se trouvant prii 
Faisait retentir l ’air de ses c ïis  de détresse, • •

£ t  maudissait sa maladresse,
Lorsqiie vint à passer une jtune Sourisこ•. •
Le cafard, aussitôt, lui fajsatit douce piine«5 
* Ma sœur, s'écria-t-il, v^nezû secourez^noi f 
Je suis chacun le sait, aussi aoux qu'uue herinioe,

Et, du gr£nier a la cuîéinc,
Toujours j*ai protégé le peuple souriquoi^ •石' .

V oilà, ma sceur, voilà pourquoi ^
Mes cotifi èrcs les chais veu len t, par la fam ine.

Me faire gérir en  ces lieu x ...
• Car de ces tyrans o d i e u x , . . . マ，？レ 

Hélas! je le sais trop! tous mes maux sont i'ouv.ragc.,.
雀 Doubcz à ce filet quelques bons coups de delrf^

Et vous m e verrez à l'instant,
"Sorte r ï̂ m ch à t s, l'horreur et Je carnagc!... ■
^ ce récit rneotçur, tait d un ton papelard,
L^iiinoccnte souris L anuiSant seâ uiarmes,
Et m êm e.— Oo me l ’a d it .一Pleurant à chaudes larmes, 
Délivra sans tarder m onseigneur Ilodilarcl;
Mais aussitôt le traître oubliant ce service,

Etrangla sa libératrice.

Peuple ! voilà com m ent tu te laisses tromper !
Lorsque tes ennem is, au jour de ta puissance,
Par de lâches discours invoquant ta ciém enae,
Cest pour m ieux te trahir... c'est pour m ieux te frapper!.

Alphonse Vaudencam?

LE lïiOiNEÂU ET L'ŒILLET.

XJn œ illet magnifique éclos dans un fum ier,
Superbe, et méprisant le  lieu  de sa naissance,

Levait le  front d ’un air alticr,
Et sc croyait plus n o b le ... ayant plus cTarrogancc , 

a Quoi ! d isa it-il, en ces dédains,
Noir fum ier, monstre in fect, dont rôdeur êm poisom ic, 

Aux pieds du prinec des jardins 
Oscs-tu bien t'asseoir ? ... ton audace m’éton n e ...
一Orgueilleux parvenu, répondit un m oineau,
Respecte m ieux celui dont tâ tige est nourrie :
C’est à ce noir fum ier que tu dois d ètre beau,

C est à lu i que tu dois ia v ie  î »

Le riche, o isif  et sot, inhabile aux labeurs,
Courbe sous son dédain le travailleur austère.
Et n'a que du mépris pour l'hum ble prolétaire  

Qui l ’engraisse de ses sueurs!...

Alphonse Yasdmcab?.

N ECROLOGIE.

La l i t t é ra tu re  f lam an de  v ien t de  faire  une  perte  sen
sible. M. Eugène Z e t te rnam  li t té ra teur  d is tingué e t  a r 
d en t  p ro p ag a teu r  d e  la lougue flamande v ien t d 'e t r e  
en levé  à ses n om b reux  amis.

Un o ran d  no m bre  de sociétés assistaient à ses f u n é 
railles. On y com pta it  ^  Oly flaK  ̂  Viaemsek Gezelschap, 
la St-Lucai-G U de, la Liedeitafel} la Goudbîoem, la Da- 
geraedy la Sckeldegalm, la Kunstvrienden  d’Anvers et le 
JVyngaerd  de Bruxc5lle.s.

Plusieurs  discours o n t  é té  prononcés s u r  !a to m b e  
re n d a n t  un  d e rn ie r  ho m m ag e  à la  r i e  et aux  travaux  
d e  l’écr iva in  populairrî .

Nous appreno ns  q ue  ses amis son t  dans  l ’in ten tion  
d 'o u v r i r  ui»e souscrip t ion  en faveur  d e  6a veuve.



En Grimeo p en dan t  cette  q u inza ine  rien de  b ien  
sé r ie u x  n ’est arr ivé, les p lans  e t  les diversions opérés 
p a r  les all iés ne  fon t  en  r ien  esp é re r  u n  coup  décisif 
q u i  puisse faire voir la fin d e  ce t te  ép o u v a n ta b le  b o u 
c h e r ie  d ’homm es.

En F ran ce  c ’est tou jours  de  la crise a l im en ta ire  d o n t  
on  s’o ccu pe  sans y p o r te r  le m oindre  rem ède,  il est vra i  
q u e  le M oniteur a  a n n on cé  la grossesse de Mma Bona
p a r te ,  que l le  consola tion  p o u r  le p au v re  ce  sera encore  
u n  m an g e u rd e p lu s ,  mais se sera - t- il  un  p ro d u c te u r  ? on 
p e u t  à ju s te  ra ison en  d o u te r  b e a u c o u p .

L’adm inis tra t ion  d e  la b a n q u e  d e  F ra n c e ,  a levé le 
taux  de  l’escom pte  e t  ré d u i t  les avances d e  SO p .  c» sur  
les dépôts  d ’actions in d u s tr ie l le s ;  ces m esu res  v o n t  
r e n d r e  la  si tua t ion  f inanc iè re  e t  com m ercia le  p lus  t e n 
d ue  enco re .

Hier la c o u r  d ’assises d 'A n g e r s  a vu c o m p ara î t re  u n e  
seconde ca tégorie  d ’accusés, ce  ne  se ra  pas la d e rm ere ,  
la  po p u la t io n  ou vrie re  des mines d ’ardoises e s t  fo r t  
ag itée  p a r  ce  p rocès ,  e t  des a rres ta t ions  sont encore  
ta ite s  d e  tem ps à a u tr e ,  u n  o u v rie r  qu i d e v a it com pa
r a î t r e  com m e tém o in  s，est su ic ide  ; p lu s ieu rs  fem m es ou  
filles d 'accusés  s ^ s o n t  ég a le m e n t  do nn é  la ra o r t .

Une chose à cons ta te r  c ’est q u e  p a r to u t  en  F ra n c e  se 
m anifeste un in té rê t très-prononcé en faveur des con
dam nés ; 8e lasserait-on à la fin de voir de nouvelles 
vietmes po u r  la gu il lo t ine  sèche de C a y e n n e . '

Il fa u t  aussi m en t io n n e r  com m e fait, le voyage en ce 
pays d u  Duc e t  de  la Duchesse de  D rabant,  b ien  des

毳 罄 粒 S 龜 龙
DES

OUVRIERS CIGARIERS DE BRUXELLES,
F ondée  à Bruxelles le 28  O ctobre , 18*49,

Vassoeiation a Vhonneur de porter à la 
connaissance de Ml\1. les consommateurs de
TABACS ET DE CIGARES, q肌 ，après avoir fabri- 
aué pendant quatre années^ pour se former un 
dépôt assezr conside-rable de CIGARES, vient 
d'ouvrir un Établissement pour la vente en gros
et détail9m  HAUTE, N。 179.

Les bonnes qualité de ET CIGARES，

qui ont tous trois et quatre années de caisse， 
sont pour elle la meilleur recommandation et lui 
font espérer de s'assurer par ses moyens，nne 
nombreuse client elle.

Les personnes qui voudront bien ïhonorer de 
leurs ordres seront toujours servies avec loyauté 
et régularité.

L J association émettra des ACTIONS à |()/K
remboursables en marchandise et portant intérêt 
de 5  pour cent Van»

On peut se les proeurer d VEtablissement.

j o u rn a u x  d isen t  q u e  cela déplait  à  la fam il le  d ’Orléans, 
c’est possible, e t  q u a n d  m êm e lo rait se ra it  v ra i  cela n e  
n ous  r e g a r d e  pas.

En A ngle terre ,  ce r ta in s  jo u rn a u x  adm ira teu rs  du 2  dé
cem bre  réc la m en t  à  g rand s  cris les g ran des  libertés 
q ue  la F ran ce  a le  b o n h e u r  de  posséder ,  e n  co n sé 
q u e n c e  d 'a u tr e s  cham bres q u i  v o ten t  aussi b ie n  enfin 
le m êm e et p rec ieux  ro u ag e  gouv ernem en ta l .

P o u r  c o u ro n n e r  ce t  avan t g o û t  l iber t ic ide  les r é d a c 
teurs  p ro sc r i ts  d u  jo u rn a l  Lhomme^ qu i  s ' im prim e  à 
l’ile de Je rsey ,  v ie n n en t  de  recev o i r  r o r d r e  d ’a v o ir  à 
q u i t te r  ces lieux dan s  les v ing t j o u r s 5 p o u r  av o ir  dans 
ce jo u rn a l  t ra i té  d ’un e  m an ié ré  u n  p e u  sév è re  Napo-  
léon e t  V ictoria au  sujet d u  vo yage  de  ce t te  d e rn iè re  
re ine  à Paris,

Lfes jo u r n a u x  nous  a n n o n c e n t  q u e  dan s  ce  pays il 
ne se passe pas u n e  semaine où  ドon n e  fasse des ex p é 
r iences  avec de  n o u veau x  can on s ,  e t  q u ’à l ,une  des 
dern iè res  ép reu ves  deux ar t i l leurs  o n t  é té  tués e t  un 
officier blessé. Voilà sans d o u te  de b ien  b eaux  résulta ts ,  
mais qu i  n ’em pêc lie ron t pas de  c o n t in u e r  la re c h e rc h e  
du  m oyen  de r a ie u \  pouvoir  a e l ru i r e  les hommes.

P our l’Espagne, les d épêches  té lég raph iques  q u i  nous 
o n t  d it  q ue  le t ra i té  d 'a l l iance  p o u r  la g u e r r e  d 'O n e n t  
avait été  signé p a r  le  go u v e rn em en t  espagnol,  la France 
et f  A ngle terre ,  en  ont imposés à tou t le m o n d e ,  la d é 
c la ra t ion  d u  m in is tè re  espagnol aux  C ortés  v ien t  d ’en 
fo u rn ir  la p reu v e .

Pour le res te  t o u t  y  est p lu s  q u e  bo iteux .

A Naples, tou jours  m êm e malaise, com m e p a r to u t  la 
société y es t  m alade ,  e t  les bon s  m édec ins  n e  se m o n 
tren t p o in t  p o u r  la g u é r i r ,  en  a t t e n d a u t  les p eu p le s  
souffrent.

En Prusse  les conserva teu rs  t r io m p h e n t  p o u r  !o m o
m e n t ,  les élec tions sont faites à leu r  g rand  ava n ta g e .  
Enfin, com m e p a r to u t ,  la  réac t ion  déborde  à  g ran d s  
flots.

En B elg ique，mèine c h e r té  des d en rées  alimentaires, 
ce  qui y  g ag n e  le plus (le te r ra in  ce sont les hom m es 
noirs ; les nouveaux  couven ts  et les églises s’édif ient à 
mesure q u e  la chc r tc  avan ce .

En A m érique ,  le g o u v e rn em en t  a, d i t-o n ,  ré p o n d u  
d ’u ne  m an ière  assez cava l iè re  au  go u v e rn em en t  anglais 
au  sujet de  ses in ten tions  su r  l’ile de Cuba. U a u ra i t  
d i t  q u ，il ag ira  comm e il lui p la ira ,  et l'Anglais trouve  
cetto  rép on se  p eu  p a r lem en ta ire .

Une c o r re sp o n d an ce  de  la Patrie  a ssare  q ue  les R us
ses on t  r e n d u  im pra t icab les  aux  n av ires  l’en trée  de  la 
ba ie  de K herson  e t  l ’e in bo uch u re  du  Bug.

Des dépêches de  Nicolaïeff a rr ivées  ïe \7  à S a in t -P é -  
le rsbourg ,  nous a p p r e n n e n t  q u e  j u s q u ’au  16 au  soir 
les allies n ’ava ien t ten té  a u c u n  m o u vem en t con tre  
K in b u rn .  T out s’é ta i t  b o rn e  a un  é ch a n g e  de  boulets 
e n tre  les cha loupes  canonn iè res  et la forteresse.

Les jo u rn a u x  anglais,  le Times, e n t r e  autres,  se p la i
g n e n t  des len teu rs  appo r tées  aux opéra t ions  de  ce tte  
campagne* Ln m êm e feu i l le  an n o n c e  q u e  les Russes 
co u v re n t  la Crim ée de dépôts  e l  de  lignes fortifiées de 
S im phéropo l  au Belbek.

La presse a llem a n d e  to u t  en t iè re  s’est ém u e  de l ' a t 
taq ue  d u  Times con tre  le  roi de  P russe  ; la Gazette de 
Cologne e t  le  Journal de Francfort^ en tre  autres,  y  o n t  
ré po nd u  avec  u n e  ex trem e  vivacité, e t  là , c om m e dans  
d ’au tres  pays, la b ru ta l i té  des jo u r n a u x  angla is  n u i t  à  
la cause q u ’iîs d é fen den t ,  en é lo ig nan t  les sym pathies 
de  l’é t r an g e r .

PROLETAIRE，
Journal paraissant tous les quinze jours, 

c c i f r ：7 ：c i T S  S 3  n s c n n s s o n ?

P o u r  Bruxelles, un  nn. 2  f rancs ,  ôix  m o i s , 1 fr . trois mois 50  centimes.
P our la P rovince, id .  3 id . i d . 1 f r ,  SO centimes . Trois mois. 80  centim es .

On s'abonne au bureau du Journal, rue del  ̂a m u r ,17，à Vassociation des ouvriers cigariersy rue 
Haute， 117, e/ chez la v Beugnies，imprimeur, rue des Minimes，4 L

Le Jo u rn a l  est e x p éd ié  fran co  p a r  la poste* 一  M5I. les abonnés  de  la p rov ince ,  
p e u v e n t  en en v o y e r  ie m on tan t en t im bres  poste.

I l f l P R I I U E R l E  E N  C A R A C T È R E
DB IA

l ve

Rue des M inim es, numéro , â Bruxelles.

AVIS.
]\ous recommandons à nos lecteurs ̂  la tombola établie à Vestaminet du Cygne, 

Grand1 Place, en faveur des ouvriers typographes sans travail. 
Tout le monde sait combien ces honnêtes et intéressants travailleurs sont éprouvés 

p a r  suite de la convention artistique et littéraire avec la f  rance à laquelle ils se sont 
opposés par  tous les moyens légaux3 sans que leurs efforts légitimes obtiennent le suc
cès quails étaient en droit d ’espéter. 

I%ous ne saurions trop appeler sur cette œuvre non d9aumône qui nous répugne，mais 
de ju ste  confraternité} Vattention que tout véritable honnête homme doit avoir pour 
le producteur sans lequel rien ne serait en ce monde» 一  で Bruxelles,▼•BBüGNm,imp . ，rue d«sMinimes, 41.



1•マ Aimée. ÎV 4 . Bruxelles，le 4  ^to\embrc 1855. Prix «lu diu : SO Centimes.
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Pour VÉtranger par an 4 fr.

M ML les abonnéi» de la p ro tin ec , 
peuvent en envoyer

• I« m ontant en tim bres poste».

m m .

Les personnes qui auront reçu deux N f*(le 
ce Journal sans les refuser, seront considérées 
comme abonnées.

Bruxelles, le 4 Novem bre (355.

La marche adoptée par le Prolétaire a sou
levé diverses objections, nous avons reçu de

f)lusieurs côtés, des observations,les unes sous 
e rapport politique, les autres au sujet de la 

question sociale; ceci est une preuve que les 
idées se portent vers les choses sérieuses • que 
partout on discute cettequestion snmpcrtante 
du gouvernem ent，et de quelle façon on doit 
l’envisager pour la-cause du progrès et de la 
liberté,

•Nous remercions nos correspondants de l，in- 
teret qu’ils portent a notre publication et de 
ce qu'ils nous fournissent l’occasion de iaire 
connaître de nouveau pourquoi nous nions le 
principe d’autorité sous quelque forme qu’il 
se présente.

Nous comprenons que pour certains esprits, 
la négation du pouvoir paraisse une chose 
hardie, pouvant amener des conséquences 
nuisibles à la révolution; en effet, on nous a 
tellem ent habitués à marcher avec des lisières, 
que nous sommes tout étonnés lorsque nous 
pouvons aller seuls.

D^iulres disent : le peuple est m ineur, inca
pable de faire ses affaires, il ne s^ntend en 
rien aux questions politiques, diplomatiques, 
judiciaires, etc., donc il faut un gouvernement 
fort pour faire marcher la révolution, il faut 
rélever graduellement afin (ju，un jour il soit à 
même d'exercer sa souveraineté. '

Ces objections ont une certaine valeur, nons 
les examinerons avec toute luttent ion que 
commande des sujets si graves, et nous croyons 
que tout homme désintéressé et ami du pro
grès partagera notre mamere de voir.

En effet : rhivStoire n'est-elle pas là pour 
nous démontrerrfue si la liberté a toujours suc
combé, c'est, que les pouvoirs qui se substi
tuaient aux gouvernements despotiques, qui 
venaient d'être renversés, se sont toujours 
hâtés d’entrer dans la même voie que leurs 
prédécesseurs, ne laissant aucune initiative au 
peuple, cherchant toujours au contraire à le 
museler, n'osant, ou ne voulant pas, aborder 
fie front les privilèges, discutant des mois en 
tiers si tel ou tel abus continuera ou non 
d exister, faisant des discours et des proclama
tions, laissant le peuple croupir dans sa mi
sère, qui déçu dans ses espérances et trompé

une fois de plus, était à la merci de nouveaux 
prétendants.

En France, en t^8 g,Iorsrfue la Constituante 
porta la hache sur les droits féodaux, lors
qu’elle fit main-basse sur les biens du clergé, 
lorsqu’elle fît proclamer enfin la révolution, 
elle ne faisait rien autre que d’accomplir les 
vœux exprimés dans les cahiersr T1 ne lui au
rait pas été possible cie laire autrem ent, et le 
mérite en revenait a la nation*

Plus tard arri\ a la Convention, on fit des 
efforts en faveur du peuple, des esprits ém i
nents, des cœurs généreux, de cette assem- 
blee, comprirent que la révolution n était pas 
finie, que le peuple qui offi ait si héroïquement 
sa vie pour combattre l'étranger, que le peu
ple qui courait nu pieds aux frontières devait 
aussi a\>eii' sa part dans le^^énéfiQ^ de la r é 
volution, ces hommes énergKjues entraînèrent 
la Convention et préparèrent les esprits à un 
ordre de choses nouveau.

Cependant qu'en est-il advenu ? quelle cause 
amena le renversem ent de Féchafaudage si la
borieusement élevé ?

Nous n hésitons pas à le dire, c’est parce 
que ces hommes se crurent obligés de coqcen- 
trer en leurs mains le pouvoir，ne laissant au
cune initiative au peuple, attendant tout de la 
Convention, ne pouvait être au corernnt des 
trames ouraies parles repns de cette assemblée, 
et lorsque thermidor arriva, il suffît aux in tr i
gants pour réussir, de taire croire au peuple 
que ses plus zélés défenseurs conspiraient pour 
relever le trône qu il venait de renverser ; le 
prétendu cachet aux. armes de Louis X V I, 
tronvé, disnit-on. chez Robespierre, est la 
preuve incontestable de ce que nous avan
çons.

Pour nous ces enseignements sont précieux, 
ils nous prouvent qu'il est impossible，à quel
ques hommes, quelque errand que serait leur 
savoir et leur amour de la Liberté, ils nous 
prouvent, disons-nous, qu’ils seraient impuis
sants devant Timmense tâche à accomplir pour 
maintenir le peuple dans la possession de ses 
droits, car ne nous y trompons pas, il ne s,agit 
plus aujourd hui d'opérer quelcfaes réformes 
insignifiantes, c，est un changem ent radical qui 
doit se faire, et d'ailleurs le peuple seul peut 
indiquer telles mesures qu il lui conviendra 
pour maintenir sa conquête et assurer le 
triomphe de la revolution.

Quant aux partisans du pouvoir fort, nous 
les invitons à jeter les yeux du côté de la 
France ; là, le gouvernement fort est dans toute 
sa splendeur : on use et on abuse de la force, 
sans qu’aucune voix, puisse s'élever contre le 
pouvoir，ni contrôler aucun acte émanant de 
lui, c'est le silence de la tombe,

On aura beau dire que cc qui se fait en 
France est dans Fintérêt (l*un despole et que 
1 energie d< pensé par le gouvernement révolu
tionnaire sera dans l，intéi、êt dit peuple, nous 
répondrons a cela que : les mêmes résultats 
seront la conséquence de cette mamere de 
procedier et que nous retomberons sous le joug  
dégoûtés et livrés a un nouveau despotisme.

Nous ne cesserons pas de le répeter , car 
c'est notre conviction profonde，lè peuple doit 
conserver le pouvoir sous peine de voir se re- 

oduire les tristes exemples commis depuis 
et tomber misérablement la révolution.

produ
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L E S  M O U xV L IS T E S .

Dnn» sociétés, nous en convenons, les houuïif^ 
vf*rhirTi\ rte sorti -pas en tnalûî rté̂ * le Tî'cfé' règiic"ën
m,>ître et progresse, / .

moralistes on t beau  f a i r e , ne  s’aU aqnant qu 'a u x  
effets sans vouloir  a t te in d re  la cause  du mal ni s ,en  
o ccu per ,  ils n 'a r r iv e n t ,  en ad m e t ta n t  m êm e la s in cé r i té  
de !«iirs in tentions, à aucu n  ré su l ta t  ; leurs  efforts sont 
s té r i les，le m ons tre  gr.^ndit toujours  ; la plaie s e tend ra  
do phis en plus si îe ver ro n g e u r  n ，eu est ex t i rp é .

QüO!, messieurs les docteurs «n morale, vons dites 
nu p a u v re  de n e  pas ê t r e  envieiiv et au r iche  de  ne pas 
è»n» o rgu e i l leu x ,  et vous ne aitns pas 1111 mot co n tre  
r in ê g a l i té  «les conditions , cause de  ces vices.

Vous p rêch ez  con tre  la pa resse  et vous êtes leu amis 
et <Jéf^n«eurs de  ceux  qu i v iven t oisifs aux  dépens dos 
tr av a i l leu rs ;  vous p rêchez  l’a u m ô n e ,  vous ner savçz i 

p.»s q i^ en  h am i l ian t  l’iridi技eitt vous lo dég radez  
et ré lo ig n ez  d a  t rava il .

Vons lancez r . in a ih è m e  co n tre  la Wébauche e t  11 
perv e rs i té  (k,s m œ urs ,  vt vous ne  t r o i^ e z  pas un  mot 
con tre  ut» système socia* ou  !a p ros i i tu t ion  est d ev enu e  
un  c o m m e rce  p a ten lé  avant ses e \f ) io i tea rs  e t  c o r r u p 
teu rs  , e t  un m oyen (l’existence, p o u r  îes m alheureuses  
c réa tu re s  q u i  &，y a d o n n e n t ,  u n e  ressource  c o n tr e  la 
m isè re .

Votre doo tr ino  c o n d a m n e  le vol e t  rh o m ic id o ,  e t  
vous n 'osez  pas é lever la voix con tre  ces m eu r tre s ,  ces 
m assacre只 im m e n s e s ，v ou s  no faites r ien  p o u r  te n te r  
d ’am e n e r  la paix; «111 c o n tra i r e ,  clans v o tre  aveuglement»  
vous louez, vous glorifie* les partisans d e  ces g u e r r e s  
f ra tr ic ides ,  p r é te n d a n t  qu*elles sont saintes et ju s te s  (★) 
et que  leurs résu l ta ts  se ro n t  favorables à la nibrafè ,  à 
la re l ig ion .

Des soldats ivro«« de  snn«ç sont f l h v e n i i , à  vos yeux  
des hom m es mor;uix, com pr^nari t  a n  suprèm a de技ré 
l 'a m o u r  d »  p ro oh a in .  Et vous croyez é ïro  dans le 
vra i ?

Eh b ien ,  selon n ous ,  votre  o r rn n r  est p ro fo n d e .  Dans 
n o t r e  g rossier  bon «fou vrier ,  mm s c royons  q u e
tous les d é so rd re s  dans  lesqnt’U l 'h u m a n i té  g é m i t  on t  
leurs  causes,

Q 、i，il n*v a it  (le d is tinction  de cî«w!q p a r m i  
les hom m es,  l’env ie  e t  l’o rg u e i l  a u ro n t  fait leu r  le in p s .

Que !« t r a ra i l  soit le seul m o yen  d 'ex i^ tenof ,  e t  Toi- 
sivetô dKsparaitra avec  la p ros t i tu t ion ,  fille cie ia m i 
sère .

(*) Voir le  Jotirn il dn Brux»ll^s.



^ ,,e レ3 am bitieux cou ron nés  et a u t n ^  cosse n i 山* 
p ré s id e r  a?ix dcsi inees cl «s uni ions, ( t  | ；i j iu^ rre  fera 
p b c e  à l;p f r a te rn i té  universelle .

Que les oans<>8 de déiuoralisation dis卜 げ et le 
•>i)l <;essery.

Voilà no tre  nianièi e de c o m p re n d re  la m orale .

Par ce temps de misère, alors que I ouvrier 
ne peut subvenir à ses besoins • il est certains 
patrons qui tirent parti de cet état de choses， 
en exigeant que les ouvriers employés chez 
oux, travaillent, une et deux heureis de plus 
par jour, sans compensation aucune. Cela ne 
nous étonne pas ; ces messieurs savent compter, 
et par ce m oyen, au bout de l’année, leurs bé
néfices se trouvent grossis de quelques milliers 
de francs, an détriment de ceux qui les enri
chissent; pour ces messieurs, les ouvriers ne 
sont bons qu a leur amasser des rentes : et 
lorsqu’ils ont fait leur affaire, comme on dit, 
ils répondent à ceux qui se plaignent : faites 
comme m oi，] ai amassé en travaillant.

Quand donc oavrirons-nous les je u x  ! Sc- 
roos-nous toujours condàmnés à devoir tra
vailler pour que d，autres deviennent proprié
taires ! qu ’ils fournissent de belles dots à leurs 
filles! ne compterons-nous donc jamais ce que 
nous coûtent rie sueur les brillantes toilettes 
Cfue nous voyons porter, tan山s que nous som 
mes en haillons ? verrons nous toujours l’in
dolent parvenu payer ses maîtresses avec Tar- 
gent que nous lu； gagnons,alors que ia famille 
nous est interdite ne pouvant la nourrir?

O ui, travailleurs, telle est la condition que 
nos maîtres nous font : pour eux. ne faisant 
rien，toutes les jouissances ; pour n ou s, tra
vaillant dn matin au soir, la misère, et au 
bout la perspective de mourir dans un hôpital 
ou au dépôt de mendicjté, après une vie dé
pensée au service des privilégiés.

•へ7e rerherclierons-nous jamais les causes du 
mal qui nous ronge? les chaînes que nous 
portons sont pourtant assez lourdes pour que 
nous en sentions le poids.

A l’œuvre donc, étudions. c，est pur l'étude 
que nousparvientlronsà élaborer l'orgnnisatiou 
d nne société nouvelle, où le tia \ ail profitera 
à celui qni le f.iit et non à l’oisif; c'est par I é- 
tude que uous pourrons acqu-ivir les moyens 
de mcltre fin à L exploilalion de Innomme par 
î’hom me; cest par letude enfin de toutes les 
questions sociales, ejae nous pourrons avoir 
raison dn capital，et organiser le travail, lors
qu'il sera débarrassé de son joug.

し7est p a r  des ex em ples ,  des com para isons  q u e  l’on 
p e u t  le m ieux  «e fa ire  co m p ren d re  des classes ou -  
Tricres peu  au c o u ran t  des  d isserta t ions s a v an te s ，c ’est 
potirqtioi nous adop tons  ce moyen de  p ropagam le  mieux 
a la p o r tée  d e  nos lec teu rs  e t  p lus  (*u rap p o r t  avec ie 
m ince  savoir  de  i écrivain*

Que c im eト vous, bons ouvriers ,  si dans une  (レ s nom 
b reuses  sociétés de  no tre  p a y s ，é tab l ie  n , im porte  dans 
q ue l  b u t ,  voir m êm e une  société <le p hu s i r ,  que lques -  
uns d« ses m em bres ,  formiipt ce  q u e  vmis app e lez  la 
comm ission, sous p ré tex te  qu ils s…it plus in te ll igen ts  
ou  plus riches,  s’a t t r ib u a ie n t  îe d ro i t  d« tou t d i r ig e r ,  
de  tpu t déc id e r  sans vdiis en ren d re  com ptc , sans vous 
avoir  p réa lab le m e n t  consultés ,  se p a r tag ea ie n t  la caisse 
f r u i t  de vos cotisa t ions?

i! est b ien  ce r ta in  q u e  vous n e  le souffririez pas ,  une  
p;»reille associalion ne subs is te ra it  pas longtem ps .

Kt c e p e n d a n t  ce t te  société  existe ! elle fonc t ionne  
sans que ' vous vous eu  doutiez,  vous payez, pauvres  
socié ta ires ,  et avec  vo ire  a rg e n t  vos d irec leu rs  se sont 
fait dV xcellen ifS  positions. Dans la prévision qu*une 
j«areiNe contiu ile  p ou rra i t  sou lever  des réc lam ations de  
vo tre  pai r, ils p a ie n t ,  toujours aux d ép en s  d e  vo tre  
caisse, des hom m es a rm és p ou r  les ré p r im e r ,  d ’au tre s  
p o u r  ép ie r  vos actions e t  leu r  r a p p o r te r  vos m oindres  
paroles .

Enfin, ils on t o rgan isé  avec les nièmes ressources,  
p u is an t  a la même sotirc»*, wne immense adm inis tra t ion

rn  vue  du  maintien de  letir sys tèm e p ré  ten J ant q ue  
vüds êtes ussez h eu reu x  de  les avo ir  po u r  m aîtres  !

Mais,, me dites-vous , cela est im possih ’e ,  vous vous 
m oquez de  nous. Dans nos sociétés de  plaisir  ou  de 
secruirs m utue ls ,  les m em bres de  la commission ne sont 
q u e  les exécu teu rs  de  la volonté  généra le ,  po u r  ainsi 
d i re  les se rv i teu rs  de  l’association, le u r  au to r i té  est 
nu lle  et 1 u rs  d ro i ts  sont égaux  à ceux  des au tre s  
nieinbf.es, sans jo u i r  d .m ieun avantage  q u 'u n  a a t r e  
u,mirait  卜 ia. Nous ne voudrions  pas qu 'i l  en  fû t  a u t r e 
m e n t ,  c a r  nous p re len d o n s  ra i re  nos affaires n o u s -  
ntêmes.

Fort b ien  ra ison né .  CeKi p ro uv e  q u e  dans  ce  cas 
vous avez su t rès -b ien  c o m p re n d re  vos in térê ts .

Mais pou rqu o i  n e  pas les co m p re n d re  en  to u te  c i r 
co n s tan ce?

Peuple ,  ce t te  société  eût u n e  n a t io n ,  o u v r ie rs ,  vous 
en  êtes les socié ta ires  frus trés .

L E  PA !N  E T  L，EA Ü .

P a r  ïe tem ps qu i  co u r t ,  tem ps de co n trad ic t io n  et 
d ，absurd i té ,  nous voyons «e p ro d u i re  les (;hoses les 
plus singulières ,  les plus risibles si elles n o t a i e n t  d é 
plorables.

11 y a - t—U en effet q u e lqu e  chose  de  plus ex cen t r iq u e  
q u e  (le voir nos consei llers  com m u n au x  s 'o c cu p e r  de 
faire a r r iv e r  dans la b o n n e  ville dè Bruxelles d e  Peau 
a g ran ds  flots e t  su r to u t  à g rnnds  frais ,  a lors  q u ’ils ne 
p re n n e n t  a i icune  m esure  efficace p o u r  p ro c u r e r  du  
para à des mill iers d e  m a lheu reux  qu i  ii，oiit q u e  faire 
de leu r  l iquide .

Pourquoi ce t io  prod igali té  d ，iin côté  et cette  im p u is 
sance  de Fan I re?

Nous voilà do .ncarr ivés à un sy s tè m e aqtin tique Irès-  
sntisfaiftani mais peu  n u tr i t i f ,  M. De B ro i iekere  nous 
pren d ra i t - i l  p o u r  un peuple  de  g renou illes  ? ou  nous 
p rendra it - i l  pour  山 ,8 soldats à la salie de  police ? e n 
co re  y m an q u e - t- i l  le pain !

Vorons, Messieurs, abaurJonnez un  p eu  vo« p réo o -  
e u pa t ion s  rafra îchissantes  p o a r  vous ooctiper de  choses 
p lus  sér ieuses ; ce  se ra it  moins absurde .

Le tenipvS presse .

Où le Bonapartisme mène l'Europe.
On lit d an s  le Snncho ••
Si nous avons p r is  vis -à-vis du  second  em pire  ce tte  , 

a t t i tu de  hostile  quo  que lques  personnes  nous re p ro c h e n t  
com m e line ini|>r!u]ence, faut est g ra n d e  e t  g é n é ra le  n 
n o ire  é p o q u e  la déra i l lance  d es esprits  et «les c œ u rs ,  
c 'est q u e  l 'm s lo i ie  (iu p rem ie r  em pire  est encore  (ouie 
pa lp i tan te  da us Jes souvenirs  de nos vieillards ； c ’est q u e  
ce t te  h is to ire  n,est long 讀issu de mussacres, de
d ép rav a t io ns ,  cTiiiiqiiilés, de  spolia tions de  p eup les  et 
d ' in d iv idu s  ; c ，esl q u e ,  en un m ot,  p o u r  j iou s，le b o n a -  
tisiiie est en  Europe u n e  sorte  de  cho lé ra  m ora l  e tp o i i -  
l iq a e  d on t  nos pères  ne  se d éb a r ra ssè ren t  q u ’en n o y a n t  
le moi»stre dans  le s.mjç des p eup les  indigné^, ap rès  ia 
pi us im p lacab le  lu t te  do n t  l’his toire  fasse m en tion .

Il y a dans  le carac tè re  d»i b o nap a r t ism e  un  éléiuont 
complexe e t  h y b r id e  qui exp lique  com iïient il a pu 
plaire un m om ent aux rois et p ro v o q u e r  ren th o u s ia s rae  
<i<*s peup les .  Pour les souverains de  i Europe, le bona* 
p a r l ism e  était la pu issance  qui avait muselé  ia révo lu tion  
en la d isc ip l in a n t .  Pour le p eup le  français, il r e p r é 
sen ta i t  l’o rgue i l leuse  suzera ine té  d e  la F rance  e t  c e t te  
sangiar>te ep o p ée  g u e r n e r e  p en d a n t  laque lle  la grande 
nation  oub lia  son esclavage au  milieu  d u  fracas des 
ch am ps de  bataille  et des fan fa res  d e  la victoire . Le 
bo napar t ism e lançait la France  co m m e u n e  m e u te  féroce 
c o n t r e  tontes les nationnlilés qu i  re fu sa ien t  de  sub ir  
son insolent p a t ro n a g e ； il séduisait  les peuples  do n t  on 
r iva it  1rs chaînes  an bru i t  de  la Marseillaise, e t  il 
offriiit aux rois de  l 'Europe  les avan tages d u u  despo
tisme sans limites sur leu rs  peup les ,  à la coiuiinoii 
q u ，ils se r e g a rd e ra ie n t  com m e do g ran ds  vassaax r e l e -  
viuit' de re in p ire  e t  d il no u v eau  Lliar lernagne.

C'est ce t te  d é fro q u o ,  muiiié c a rm agn o le ,  m o in e  m a n 
teau roya l ,  m i-pari  ie herm iu e  et guen il le ,  q u i  a rait 
ju s q u 'à  p ré sen t  la force et le p res t ig e  <lu bona[»arlism«\ 
Aux reg a rd s  (ie la France ,  il s’offrait com m e u n e  bril
lan te  et g lorieuse personnif ica tion  do son getiio sociftl 
re |i re sen té  p a r  L'aposlolat d e  l 'ép ee  e t  du  sab re .  Sous 
r in il iiünco de ce tte  ha l lu c in a t io n  m ons trueuse ,  la 
France  s' i iu^gifiait suivre les traces d ’un a u t r e  Mahomet 
a llan t prop.nger, le g la ive  au  p o in g，fE v a n g ile  fin niotuie 
po li t ique  in a u g u ré  pa r  ia rév o lu t ion  de  1 789. Ainsi, 
e lle  suivit l*homme en  q«ii elle croyai t  vo ir  la v ivan te  
et nolossnlo personn if ica tion  do la Révolu t ion ; ainsi 
elle pn tra iü a  d e r r iè re  cllo les peuples ébiouis  et trompés^

<;t lorsque m irage  ce^sa, lorsqi^eHe eu t d ig é ré  lfl ha/t' 
vhich b o nap ar t is te  qui l’avait nfFolée, elle se révriîh i 
esclave nu milieu  d e  l’Europe opprim ée ,  qui n*«vait 
[)!u.s q u e  dps m alédictions pour ce t te  France  quo  Dirn 
ava i l  choisie  pour  p r é f é r e r  la moisson de l*avenir, (u 
qni avait p ré fé ré  s’a t t e le r  au  c h a r  d 'u n  (Jespot<», pour 
jo u i r  du tr is te  t r iom phe  d 'ê t r e  la geô lie re  des peiiplt .， 
e t  la g e nd arm erie  bonap ar t is te  ch a rg ée  de m e t t r e  Icr 
pou ce t  tes anx  nâlions restées fidèles à la l ibe r té .

bo napart ism e,  en m êm e temps q u ' i l  est un fléau 
po u r  la France  con tre  laquelle  il soulèvera tôt ou tard  
une  coalisation des peuples  spolies et insultes dans  ce 
quMs ont dn pins sac ré  e t  de  plus c h e r  ; lo b(>na|>ar- 
t»sme, disoiis-iious, est ainsi u n e  m enac e  p e rp c tue l le  
p o u r  l* Europe et p o u r  les rova il tés qu i v eu len t  c o n s e r 
ver in tacts leu r  h o n n e u r  et leu r  d ig n i té .  Le b o n a p a r 
tism e flatte les ins tincts  d ém o c ra i iq u e s  de  la France  en 
s'asseye ut fam il iè rem en t  au  milieu  des royau tés  a n 
c ienn es  e t  en se p a ra n t  de  8on t i tre  de  parvenu. X  
E rfu r t ,  le p rem ie r  Napoléon, r a c o n ta n t  u n e  anecdoiu  
à îa r e in e  Louise de  Prusse, lui d isait  av ec  u n e  fanii-  
li.irité (ie caserne  : Madame, lo rsque  tous-lie ut e-
n a / i^ e lc . ,  e tc . ,  et il fuirait sen t ir  (l7a u ta n t  plus  c ru e l le -  
tnont aux  rois leu r  hum ilia tion , q u 'i l  v ena i t  <ie !cur 
in f l iger  une  d eu i i -h eu re  ( i \ iu iic lia iubre .

ilais s il «entait son ponvoir m enacé, l'ex sotts*lieu
tenant devenait plus orgueilleux et plus fier de set 
p ré ro ga t iv es  quo  Louis XIV, il d isait  : Mes peuples !  il 
s’é to n n a i t  q«»7oii osâ t p a r le r  d e  droits^ la où  it n v ava it  
rpie sa volonté* .Vil ava it  un luoment n ion iré  sa c a rm “ - 
g l i d e  revo lu liona ire  parm i les ro is ,  il se d ra p a i t  eoinni« 
mi pa rv euu ,  dans to u te  sa pompo, vis-a -vis de ses pf!u_ 
pie» /

La g u e r r e  cTOrient ac tue lle  a e u  des p iè tres  causes à 
son o r ig ine ,  e t  si f e t i ip e re u r  Nicolas avait consenti à 
ap p e le r  cousin  e t  ami IMiomme du cou p  d Etat, b ien  
des choses n ’eussen t pas eu  lieu ! )Iais quoi ! un Roma-  
nofF s,ufFusque et se scandal ise  des fam iliari tés d fepa -  
g neu l d ,u u  b o n a p a r t is te ;  il re fu se  de  ie t r a i t e r  (i 'ogal 
a égal ! Eh b ien ,  sire ! nous vous m o n t re ro n s  q u e  la 
Fraiice, du t-e lle  d é p e n se r  trois m ill iards e t  sacr if ie r  
c inq  c e n t  mille hom m es, fo rce ra  les rois do i，Eim>pe 
à m ’a p p e le r  cousiii . ;

Et la France ,  tou jours  assez r i c h e  p o u r  payer  la van ité  
e t  ia glor iole  de  ses maîtres,  la F rance  s^ c c w p e  en ce 
m o m en t à fa ire  a d m e t t r e ,  dan s  le sa ion des rois cia 
rE u r« p e ,  son E m p e re u r  q u ，on avait ju sq u 'ic i  r e lé g u é  À 
r a u t ic h a m b re .

Le b onapari ism o  n 'e s t  pas seu lem e n t  u n  f léau  p o u r  
la F ra n c e ,  eu ce sens q u e  sous le r è g n e  d ^ n  B onaparte ,  
l’Europe, qui se so uv ien t  (lu p rem ie r  e m p i re ,  n ’a  po u r  
la F rance  que  des r e g a r i s  et des s en t im en ts  hostiles ； 
niais le b o n apar t ism e  est .sur tout un  fléau p o u r  la 
France , pa r  ce qむ’il l’a r rach e  v io lem m ent à ses m>hles 
instincts civilisateurs, à  î-a m agn if ique  in i t ia t ive  en fait
d ,a r t  et de  l i t t é ra tu re ,  à l’aposto lat social don t Dieu Ta 
investie, pou r  l’a b ru t i r  (U la d é g ra d e r  du us hi g lo ire  d,i in 
capora l ism e sans g r a n d e u r ,  sans d ign i té ,  e t  d o o t  le r é 
sultat a tou jours  e te, p ou r  ce tte  p a u v re  na t io n ,  d ’anrie- 
n e r  su r  son sol, au jo t i r  sup rêm e  des vengeances ,  
i5Europe rug issan te  de  h a ine  et v en g ean t  eu un jou r  
s»ir le p eu p le - sab re  dix années  a  insolences et de des 
po tism e !

F - L i v s  s r r m s .
On voit se  p ro m e n e r  dans les rues  et les é tab l isse

m en ts  p ub lias  de  B ruxelles  nn ind iv idu  ré p tu iJ a n t  au 
nom  de  Lucien de  la Hodde. On noiis a ssu re  dans 
la jo u r n é e ,  il a é t é 「oeçasion de  deux  scènes dan s  les
q ue lles  s’est m an ifes té  le d ég o û t  des personnes p ré s e n 
tes. Mais il pa ra i t  t p r a u  Cafe des Boulevards cet ind iv idu  
a in te rp e l lé  u n  co il soin mh te u r  q u i  le re g a rd a i t  e t  lui a 
signifié  q u ’il le reconnaîtrait à l’occasion.

Cela n e  m ’é to n n e  pas, a  r é p o n d u  la perso nn e  in te r 
pellée  ; c 'es t  vo tre  m é t ie r  de  recon na î tre  les gens ; vous 
avez  m êm e m ieux fait ,  vous les avez m arqués  à la craie  
su r  le  dos，à la p ré fec tu re  d e  police, les 3 et -4 décem 
b re ,  p o u r  les d é s ig n e r  aux exécu t ions  de  ia police.

' {Observateur.)
On lit dans le Corriere Mercantile :
Douze cen ts  soldats en con gé ,  re v e n a n t  de  Grimée 

son t a rr ivés à Rome. Ils y sont res tés tro is  jo u r s ,  en  so 
l iv ran t  à toutes sortes de  fplies. Le 17, dt^iix zopaves sè 
p r i r e n t  île q ue re l le  p o u r  u n e  q ue s t io n  立，a rg e n t .  Une 
pal rou il le  napo li ta ine  com posée de six soldats e t  d ’iui 
eapora l  a r r iv a  po u r  ré ta b l i r  l’o rd re .

Un so lda t  napo li ta in  ayan t f rappé  d e  plusieurs coup» 
(le crosse un  des zouaves, trop  ivre  p o u r  s*appercevoir 
(ie ce lte  i n s u l t e , des soldats f r an ça is  in te rv in re n t  p o u r  
v en g e r  leu r  c a m a r a d e ;  mais n n  p os te  n a p o l i ta in ,  p ré 
ven u  pa r  u n  chape la in  de  ré g im en t  q u e  le  hasard  avait 
am e n é  là, s 'em p ressa  (Taccoùrir  e t  d e  d iss iper  les tu r -  
ba îen ts .



— On écri t  de  R o m e , 19 oc to b re  : Le pape  a co u ru  
le  d a n g e r  de  M^r Giinnasi, évêq«« d ’i m o b ,  mis à r a n 
çon  pa r  la b an d e  de  Lazarrini, Il se p r ive  du  p la is i r ,  
d 'a l le r  passer l’au to m n e  à son ch a le au  Gandolfo et au 
p o r t  d ’Àîio, q u ，il afFeclionne à cause des travaux q u ，il 
y fait ex écu te r .

La semaine passée, cependan t ,  il donna  o rd re  à ^ou 
majordom e, Mgr Medici d ’Otojano, de faire tout prép .i-  
r e r  p o u r  un voyage ,  et en effet les carosses tu r e n t  
p ré p a ré s .  Mais q u a n d  ses m inis tres  e t  ses carnériers 
fu r e n t  en v o itu re ,  ce  fut vers  Ostia que  l’on se dirigea 
e t  n o n  vers Castel-Gandolfo, p a r  son ord re .

Cependant, une bande s’était postée en tre le château 
e t  le p o r t  d'Anzio^ cl;ms le bois de Netiino. Qui l’avait 
av e r t ie  d 'un  p rocha in  voyage du  p ap e?  nul ne le sait. 
Mais g ran d  fut le Jés jip po in tem en t  des bandits  q u a n d ,  
ayant a rrê té  deux voitures, ils s*aperçurent qu il n y  
avait ni pape  ni c a rd inau x .  Leur mauvaise h u m eu r  
to m ba  su r  les posttHôns, quails b a t t i ren t .

On a envoyé  de  n o u v eau  des ca rab in ie rs  faire une 
b a t tu e  en tre  Velletri , Frosinone et Sessi : mais il est 
p ro b ab le  q u ，el!e ne sera pas plus fruc tueuse  que  celle 
qu 'i ls  on t  faite il y o (iuux mois.

On a cru  s’叩 percevoir  qne  les bandits  fivaienl des si- 
giv.iux té légraphiques  po u r  s’averl i r  ruutuellehierit.C'est 
ce  qu i a fait prendr p dans les Hornagnes u ne  d é ten n i -  
iiation au moins singulière  pa r  les A utrichiens qu i  y 
com m andont.

Iîs on t pincé, sur  les c loche rs ,  des sentinelles avec 
de  longues  vues j»our d écouvrir  les signes «arborés ; 
elles en  d o n n en t  avis, e t  l’on ag it  en conséquence  po u r  
c e rn e r  les b r igan ds  ; mais jusqu 'à  p ré sen t  les primes» 
promises p a r  Mgr Folic.ildi i r o n t  pas é té  gagnées.

A. défau t d ,autros m oyens , d im an ch e  dern ie r ,  nn baî  
s .é ' t  donné  à la salle des Bri^itlinnes, nn bénéfice de la 
veuve  et des six e;ifants ci1 un citoyen mort (les suites 
d ’une o péra t ion  ch iru rg ica le .  Nous ne  p o u to n s  qu*ap-  
p rb u v e r  ce t te  m an iè re  to u te  fra te rne l le  de  porter  se
cours  a l ’in fo r tu ne .

La fête a é té  très-animée ; aucun  inc iden t  fâcheux  
n*est venu  tro u b le r  la satisfaction g énéra le .

Nous a p p ren o n s  avec  p laisir q u e  la rece t te  n été  
f ruc tueuse ,  e t  nous n ’avons q u ’à d o n n e r  des louanges 
«wx o rgan isa teu rs  de  ce bal.

CONSEIL COMMUNAL.
La sem aine  d e rn iè re ,  à la séance  d u  conseil co m m u 

n a l ,  la p ropos it ion  de  M. le b o u rg m e s t r e , c o n ce rn an t  
( ' impôt su r  ies lap ins ,  a é té  re je tee .

U a u g m en ta f ion  (lu d ro i t  d ’octro i  p roposée  su r  les 
1,000  k ilogram mes cie hou il le ,  a é té  éga le m en t  re 
poussée.

, Une foule d e  propositions on t été p r é s e n té e s , po u r
« rr iver  a com nier le déficit . On to u rn e  tou jours  flans
lo m èm è cerc le  vicieux. Ce q u  u y a de plus c la i r ,  c ’esl
c[iie l 'on  d em an d e  de l，a rg e i i t，et il en  fa u t b e a u c o u p ,
p o u r  les în .ignifiques travaux ,  tels q u e  ceux execulés
au x  b.is -fonds, ou réservo ir  d 'Ixe l les  e t  même un peu
p u u r  le m odelé  de  l ’e sca i ie r  de  S a in ie -G udule ,  e tc .  

f ， - * - - ■- 
iErr s n i t a n t  c e  sys tèm e d 'e in b e l l i s sem en t , d ’e m p ru n t

en e m p ru n t  ou  p o u r r a i t  a r r iv e r  à la b a n q u e ro u te .

P en dan t  le mois d e rn ie r ,  des mesures é n e rg iqu es  on t 
é lé prises p a r  l ,au to r i té  com m u na le  (le UloSenbeek- 
Saint-J[ea<i, p o u r  c o m b a t t r e  rép idem io  qui y  a fait de 
i .om breuses victimes pa rm i les ha b ilan  ts pauvres .

L*on j>arle d'in» passes fVrmées par  o rd re  (le l’au to r i té .

Les sections d e  la p o r te  tie Fl.nnflre e t  (le la p o r te  de  
Niuove os;t eu  b eau cou p  à souffrir de  l，invasi(m d u  
fléau.

Nous avons appris ,  q u e  p lus ieu rs  cas de c h o lé ra  s’é -  
fa îea t  déclarés en ville, ce la  ne  nous su rp re n d  a u c u 
n em en t .  La masse des ouvr ie rs  soutFre te l lem en t des 
privations, que  la malaiiie trouve  u ne  p ro ie  tou te  p r é 
parée^ dans ces corps usés que  la m o in d re  a t t a q u e  p eu t  
c o n d u ire  au tôinbeai).

Dans nni'i 1<»« c ；»s voici ce  q u e  nous conse i l lons ,  si 
Ues 8yn)fiu>Hirs st：. manifes ten t :

Lorsque l 'on res^nnt des coliques, éf» rein  tes, c ram pes  
ou  convuls ions, qui sont les s ignes p récu rseu rs  d e  la 
m alad ie ,  il faut p re n d re  im m é山 atem eiit  un  v e rre  de  
liqueur kygienique^ o u  à son défau t ,  un  v e rre  de  co -  
jjuaG c«Ymphré, de  l’aloés, aussitôt nn , 'ippliquera un 
ea tap lasm e ve rm ifuge ; si les symj い mes ne sont pas 
d isparus au  bo u t  d 'u n  q u a r l  d ' h e u r e , hu i le  de  ricin ; 
tou tes  les h e u re s  un p e t i t  g rum eau  de  c a m p h re ,  ava lé

m oyen  de  l’eau  cJ hu îtres ,  et tan tô t  (i’uau  de  goii-  
<iron j on  a rro se ra  io ci à ne  d 'e au  séda t ive ,  on en 
tむ…fixera les poignets , . la  rég ion  d u  cœ u r ,  le cJo< e t  k ’a 
reins j im inodiaieinent après, friction à la pommade

cam phrée ,  et par-dessus, lotions à l，alcool c a m p h ré .O n  
con tinuera  ju s q u ,a r e  que  les sym ptôm es a ient pris un 
carac tè re  moins jçrave, de celte  façon , en s’y p re n a n t  
au  d éb u t  du  mal, on  p o u rra  le co n ju re r ,  et dans tous 
les cas a r rê te r  les ravages  en a t ten d an t  la venue  du 
m édec in .

Comme moyen p ré se rv a t i f  nous conseillons d ép ice r  
et (l’arom aliser fo r tem en t la n o u r r i tu r e ;  de p re iu lre  
trois ou q u a tre  gousses d ’ail toun les matins et de faire 
usage de  la c igare tte  q«m pliré( î， et au  m oindre  mal 
p re n d re  un  v e rre  de l iqueur  hygién ique.

Les rem èdes  que  nous avons ind iqués  ]t\nn h a u t  sont 
peu coûteux  e t  l*on p eu t  au  besoin se les p ré p a re r  soi- 
m êm e.

Eau sedative moyenne.

A m m oninque  liquide à 22° 8 . ,  80  grammes.
Alcool c am ph ré ,  \  10 •
Se! de cuisine, 广  Si) •
Eau ord ina ire ,  # 1 litre.

Manière de  p ré p a re r  ce tte  e a u f  on verse d ’un  cAfé 
l ’alcool cam p hré  dans la q uan ti té  ^ a m m o n ia q u e  l i 
q u ide  ; on bo uche  avec  soin, oti ag ite  le flacon, et on 
liiisse reposer un ins lan t le mélanine, on fait fondre  le 
sel en aynnt ln p récau t ion  d ’v verse r  quelques gouttes  
d^amrnoniaque liquide ； on Inisse déposer les im fm re丨és 
du sel; e t  quand  l 'eau  et redev enu e  claire ,  on la Vers.* 
doucem ent,  ou on la filtre, oti y verse vivem ent l.atn- 
m on iaqne cam p h ré , on bo tiche e t l’on ag ite  ; l’eau  t*sr. 
ensuite bon ne  à servir. 一  Pour o b ten ir  de  Kean sédative 
très -fo r te  on meUra 400  g ram m es d 'am m oninque  au 
lieu de  8 0 ，p o a r  les enfants et p o u r  les personnes dont 
la peau est très -m ince  ou y ajoutera  un peu d 'e a u .

Pommade Camphré.

Saindoux, au trem en t  dit  g ra isse  de p o r c , 100 gr.
C am phre  en p on d re ,  20  »
On «epose  le sa indoux  dans  grande  ta，se ，q u e  

l，on place ensuite  sur  le feu au bain -m arie  dans une  
casserole ren fe rm an t deux pouces  d ’eau  e n v iro n ,  qafinrl 
le sa indoux  est for.du. on y verse p e u  à p eu  la q u an t i té  
in d iq u ée  (le poudre  de c am p h re ,  e t  1*011 rem u e  le lout 
avec u ne  allum ette  ; on re t i re  d u  f e u ，dès q ue  la f»ou- 
d re  est incorporée  au  saindoux, ail bout de que lques  
minutes ,  on verse alors ia pom m ade  clans u n e  au tre  
tasse, do ucem ent  et avec la p réc au t io n  de ne  pas e n 
tra în e r  les efFondrilles qu i se son t déposées d u  saindoux 
on fai» figer la pom m ade  en la p la ç a n t  dans uu endr(»it 
frais, su r un e  fenêtre  où  a la cave .

. : 
cataplasme Vermifage.

Ajoutez à la Farine de  lin, u n e  p o ignée  d e  sel gr is ,  
deux gousses d，ail broyées, que lques  po ireaux , feuilles 
de  lauriers ,  b o u qu e t  de thym , c e r f e u i l , 2  g ra m m es  
d'assa fœ tida ，2 g ram m es d ’aloès en poudre ,  pé tr is  dans 
une  q u an ti té  sutHsanie de pom m ad e  cam ph ré  ; e t  après  
avoir é tend u  la p â te  et a r ro se r  le l in ge  d eau  sédative,

. ap p liqu e r  su r  to u t  (e v en tre ,  e t  renouveliez  tou tes  les 
d eux  heures .

Q uan t à  la liq a e u r  h fg ié n iq t ie ;  «a p rép a ra tio n  d e 
m an d an t un çerla in  tom ps, ou p eu t «n p ren d re  tou te  
p rép a rée ,  du res te  nous en gageons  nos lec teurs  à cou* 
su ite r  le M anuel do la Santé, p a r M. H aspail.

LE, LABOUREUR ET LES ÉCOLIERS.

D es écoliers taisant école buissonnière,
Dans un champ rocailleux virent un laboureur 
Qui, le front découvert et baigné de sueur 
Arrachait sans pitié la ronce m eurtrière,

Et le chardon envah isseur...
B ientôt, de le  ra iller se faisant une fête, 

S*approchèrent tous nos gam ins ;
« Lh î d it l ’un, voyez donc, voyez la bonne Dete,
Qui s'échine, sans but, et se m eurtrit les m ains.
—- Messieurs ! s'écrie un a u tr e /i l  a perdu la tète ,
Ce vieux bonhom m e est fou !一N on, il cherche de l'or , 
Et croit dans cet endroit découvrir un trésor...

— Ou la pierre piiilosophale...
一O sublim e candeur!一O vertu sans égale l •
E t, com me à ces propo3 notre hom m e ind ifférent,
N e tournait pa6 les yeux vers !a troupe insensée,
£ t ,  calm e, poursuivait sa tdche com m encée,
Les polissons vers lu i revinrent en courdnt ;
し，un, pygmée effronté, s'empara d'une pierre ;
L ou tre  d'un lourd baton arma son bras chétif,
£ t  chacun s'apprêtait plein d'une ardeur guerrière,

A frapper l’homm e inffoen^if,
Quand le m aître, soudain , à grands coups de lan ière， 
Dans l'ordre fit rentrer nos jeunes modérés".
Ecoutez jusqu’au bout, lecteur, et vous direz  
Lecjuel avait raison. —Ce qu’ic i ]e raconte  
A yant pris, malgré m oi, les allures d'un conte  
Dans l’histoire est pourtant tout an long rapporté^
£ t  si quelqu'un doutait de ma véracité,

J .invoquerais le tém oignage  
De cet augusle aréopage

Qui sauva la fam ille............. et la propriété !
Cet appui consolant suffirait à nia thèse •.

Fermons ici !a parenthèse,
Et reprenons :— Dès que la nuit 

Parut sur les côteaux, et que l’ombre accouru»,
Eut fait taire le dernier bruit.

On vit le laboureur délaisser la charruc.
Et, devant lui poussant 

L^ttelage épuisé, les bœufs au col puissant. 
Reprendre le chem in de sa pauvre chaum inc...
Arrivé sur le seuil qu'un rayon illu m in e.
Il s'arrête et, croisant les mains sur sa poitrinr.
Il tourne vers les siens un front resplendissant :
« Dans le creux du sillon  fa i  déposé la graine,
On la verra germer et mûrir au so le il;

Le Blond froment, d Por pareil，
Couvrira nos guérets à la saison prochaine ;
Arais, gloire au travail ! la grange sera p le in e ! ... »
A ia femm e attentive, aux enfants carieux,
Ainsi parle celui dont l'infertile plaiue 

Connaît les soins laborieux.一 
Eu effet, l'été v in t! ...  Un magique spectacle,
Aux regards étonnés囑s’offrit comme un m iracle... 
l)arïs le  dom aine inculte où, jadis, s’engraissait 
Le parasite aimé de la ronce grim pante,
Pour le  courageux père un trésor s.am m assait... 
A lors, e t  confondant une tourbe ignorante,
Il assem ble ses fils, ses parents, ses am is，
Et leur dit : « Le plaisir, en ce jour est perm is, 
liéjouissez mes yeux d'urie fête b iilla n te ,

Car la récoîle est abondante,
Et le c iel m'a donné plus qu'il u’avait prom is... »

Yas, et dis aux serpents qui se traînent dans Vberbe : 
Malgré les vieux abns et le fait oppresseur, 
ï /a v en ir  nous réserve une m oisson superbe.
Et les peuples un jour pourront lier la gerbe 
Des grandes vérités que sèm e le  penseur.

Ai.phos»e Va*dr»cimp.

N É C R O L O G IE .

Monsieur Ju les  Bartels, avocat et conse i l le r  co ram u -  
nal de Bruxelles, vient de  m o ur ir ,  j e u n e  encore ,  d 'u n e  
maladie  de la n g u eu r ,  c ’é ta i t  u n  h o m m e q u i  avait des 
op in ions  progressis tes ,  et qu i  nous le c ro yo ns  a u ra i t  
pa r tage  un  j o u r  les idées rad ica les ,  le  de rn ie r  d iscours  
pronoué p a r  lui au consei l  co m m un a l ,  (où  il s é ta i t  
tra îné  quoiqu*étant g rav em en t  malade) e t  quo  n o u s  
publions p lus  b a s ,  m o n t re ra  que lle  é(a i t  sa raaniere  
de  vo ir  su r  les im pô ts  c o m m u n a u x .

M . Bartels. Je  suis v e n u  à  ce tte  séance  avec  !a 
résolution  consciencieuse  et in éb ra n lab le  de  repo u sse r  
toutes les propositions de  la section des f i n a n c e s ， d e  
re je te r  tou te  aggravat ion  des ch a rges  d 'oc tro i ,  de celles 
su r tou t  q u e  l’on  a si m a le n c o n tre u se m e n t  choisies,一 en  
a t te n d an t  l 'h e u re  ou je  p o u r r a i  vo te r  av ec  jo ie  F abo li-  
t ion rîïdicale de r i rn p ô t  le plus absu rde ,  le plus o d ieux ,  
le p lus  vexatoire .

Il y a long tem ps  que  j e  com bats  la d i rec t io n  donnée  
à nos travaux, publics,  c e t te  p ropens ion  ir ré f léch ie ,  ce t  
e n t r a în e m e n t  dép lo rab le  à d é c ré te r  p resqu e  sans i n t e r 
valle des ouvrages exécu tés  ensu i te  dans  des cond it io ns  
co m p ro m e t tan te s  p o u r  le u r  solidilé , e t  qu i,  p a r  u n  
p ro m pt éco u lem en t  d oub le  les d épen se s .  Et ces t r a v a u x  
ne se  ju s ti f ien t  pas m êm e tou jours  p a r  leu r  u ti l i té  ; 
trnvim x de  luxe e t  de  v an i té ,  q u a n d  l’h y g ie n e ,  la sa lu
b ri té ,  la voirie ré c lam en t  d e s  égoûts ,  des locaux pins 
saii»s, (ies ru es  p lus  larges.

La g è n e  dans les f inances (levait ven ir .  On nons  a n 
nonce  un  déficit m o m e n ta n é ,  et c’est à  l’irppôt d e  con-  
somnuition q u 'u n  d e m an d e  des ressourses  p o u r  le c o m 
b le r .  C，est à un e  ép o q u e  où les objets  de  con so m m ation  
son t à u n  p r ix  exorb i tan t ,  à  T entree  d ’un h iv e r  g ros  d e  
nu ages ,  q u 'o n  v e u t  c h a rg e r  e n c o re  la consom m ation .

N on, c，est l ’im p ô t  d i r e c t  qu i  doit  pa y e r ,  no n  pas 
d 'a p rè s  des éva lua t io ns  arbitr . i ires,  mais d ’ap rès  des b a 
ses c e r ta in e s .  Ce n 'es t  plus la nécess ité ,  c’est la fo r tu n e ,  
c*est la jo u issan ce  q u i  do it  ê t r e  la b ase  (le i im pô t .

Assez d 'id ées  o n t  é té  émises d a n s  c e t te  discussion 
p o u r  q u e  l*habileté d e  n o tre  ho no rab le  p ré s id en t  e t  son 
e x p é r ien ce  y t r o u v e n t  ia fo rnuile  de nouvelles  p ru p o -  
s i lions suffisantes p o u r  a t t e in d r e  le  ch iffre  q u e  i，on 
p ou rsu i t ,

M . ' I^ c h e v in  De D oneker  n ，est pas d e  mon avis ,  r i m -  
pô t in r lirect cie I,octroi a ce t  a v a n ta g e ,  d it  il- qa*il se 
j ie rço i t  in sen s ib lem en t ,  sans fa ire  c r i e r ,  e t  q u ' i l  est 
j u s te ,  p u is q u ’il f r a p p e  to u t  le inonde,  ruais en  p ro p o r 
tion seu lem en t de la consom m ation  <ie c h a c u n ^ ta n d i»  
q u e  les im pôts  d irec ts  son t rep ou ssés  pn r  d e s  r é c l a m a 
tions un iverse lles  qu i eu  r e n d r a i e n t  la percejit io ii  
presquMnipossible

J e  n e  la isserai po in t  p a s s e r ，sans réponse ,  d e  p a re i l 
les hé rés ie s .

Lo p r é o p i n a n t  d é c la re  lu î»m êm e q u e  tous  len imp6tA 
so u lèv en t  des réc lam n t iô h s .  Si les im p ô ts  im iirocts  en



soulèvent moins dans ln p ratique individuelle, c 'est u n i
quem ent d；ms la n a tu re  m atérielle des choses qu^il faut 
«n chcrolu îr  la ra ison .  Ce iTest don c  pas d* a près les ré-  
rlarnatii>n<i q u ' i l  so i^ève  qu ,i l  faut j u ^ e r  du  m é r i te  de  

m ais b ien  d*iiprès sa ju s tic e . Vous t r o u v e z 「 oc- 
Iroi ju s te ,  parce  q u e  tou^ lo paien t ,  —  le p a u v re  e t  le 
r ich e ,  —  r t  qu ’ils ne  pa ien t  pas p lus  qu ' i ls  ne  consom
m en t .  Kli ! c ’est p ré c is é m e n t  p o u rq u o i  il es t  injuste .  Le 
p a u v re  et le r ich e  o n t  un égal besoin de  m ang er  ; mais 
1)0 son t loin «l'avoir les m êm es m oyens p o u r p ayer.

Et ce t  im pôt d e  consom m ation  q n e  vows prélevé* eur 
fous à quoi est- il  em p lo ye  ? F.n dépenses pu b liqu es .  
Kt ces dép enses  p u b l iq u e s  sont-elles au  m oins faites 
clans l ' in té rc t  égal d e  tous ? Q uand sur l，imp(、t do P oc
troi vous pré levex  u n  million p o u r  l e .  d épenses  d u  
ihéairr4, oserez—vous d ire  q u e  ceux qu i  o n t  p ay é  ce t  
im pôt jouissant à propüi lion des dépenses  a u q u e l  il a 
é té  em ployé  ?

O r, p o u r quS in  im p  At soif ju s te , il fau t cpi’il soit p ro - 
p o r t io n n é  à la fo r tu n e  re la t ive  ries c o n tr ib u ab le s  et à 
)a p a r t  de  jou issan ce  qn,ils  o n t  dans  les services publics 
q n e  le  p ro rlu it de ces im pôts en tre tie n t ; il fau t en co re  
q u 'i l  f rapp e  Ifi s"perf l i j  avnnl d 'a t t e in d r e  r i n d is p e n -  
扉nblo，le ncoessairc.

Est ce  le cas (le l ’octro i ?

芘 Ê S 玟 賊 Ê  顿邐 •

En Crimée,il  y a u n  tem ps d ’a r r é t  dans  les opéra t ions 
m ili ta ires .  L 'h iv e r  qu i  s 'a p p ro c h e  va re la rd o r  d ég o rg e 
m e n t  en  g ran d  ju s a u ，au  p r in te m p s  ; la t e m p é ra tu re  
ie u le  p ourra  p a r  sa r ig u e u r  faire p é r i r  q ue lqu es  m il
liers d 'h o m m es .

Dans 1,in te rv a l le ,  on  p a r le ra  d e  négoc ia t ion .  Des te n -  
ta l i re s  faites en fa Teur ch* la paix, se ro n t  annoncées  
avec g r a n d  fracas,  m a lg ré  l ' in ten t ion  b ien  a r rê té e  d e  
c o n t in u e r  la bouch er ie .  Alors p o u r  m a in te n i r  T h o a n e u r  
d u  drapeau français^  il faudra  encore  des hommes e t  
des  m i l l ion s ;  d e  nouvelles  levées d ’hom m es ,  un  e m 
p ru n t ,  s e ro n t  dem an dé s  ou p lu tô t  im posés ,  c a r  c’es t  la 
volonté du  m aître qui l’exige, il prendra à la France 
«on d e rn ie r  hom m e e t  son d e rn i e r  écu .

Voici les d e rn iè re s  nouvelles  du  th e a t re  de la g u e r r e  :
Les t ro u pes  d*occupaiion d e  K er lch  o n t  r e ç u  des 

ren fo r ts  considérab les .
Le p rince  Gortscliakoff raande ,  sou i  la d a te  du  23  oc

tobre . q u e  la veille un  corps  de  30  à 40 ,000  ho m m es  
é ta i t  sorti d^Ëupatoria et av a i t  passe ia n u i t  à K arag o u t  
e t  à S a k ,  mais il n fav a i t  pas  e x ecu té  d 'a u t r e  m ouve
m e n t .

Une d é p ê c h e  p a r t ie  d e  S a in t -P é te rsb o u rg  îe  SI o c 
to b re  an n o n ce  q u e  les d ém on s tra t io ns  d ir igées d 'E u -  
pa to r in ,  au  delà d e  Saki, n ’o n t  pas eu d e  su i te  e t  que  
les a l l ié s ,  d o n t  le flanc é ta i t  m e n a c é ,  on t  d û  r e n t r e r  
d an s  E upa loria  le 29.

Une n u ire  d ép âch e  du  p rin ce  Gortschakoff,  en v oy ée  
à la da te  du 2 3 ,  nous ap p ren d  q u e  r e n n e m i  s 'est avancé  
fin iis la d irec t ion  d e  T ula tt ,  niais on ig n o ra i t  s’il se d i-  
r i技e n û t  ensu i te  r e r s  S im pheropol ou s’il lo n g e ra i t  la 
111er.

Des c o r re sp o n d a n ces  do Crimée a ssu ren t  q u e  les 
I roupes a il ie rs  o*it r e ç u  I，… d re  d e  r e p r e n d re  丨…1rs 
raiilonnemtMits. Elles au ra ien t  re g . i^n é  les lignes 
qnVIIes occ u p a ie n t  durai>t le siege. Nous ignorons  ce 
q û ’il y  a d e  vrai dans  ces bruits .

Les b â l im en ts  de  la f lotte a ll icc  fon t des sondages  à 
r e m b o u c h a r e  du  Dnieper.

Une d é p ê c h e  a n n on ce  q u ' i l  n 'y  a p lus  à K in b o u rn  
q u e  60  voiles.

En F ra n c e ,  à l，in té r ie u r ,  to u jou rs  m êm e  malaise, 
dans les d épa r te m en ts  su r lo u t ,  les popula t ions  souffren t 
de ia c h e r té  des denrées  a lim enta ires .

Le procès.  d^Angers a  ré v é lé  ce fa i t  n o u v e au  : q u e  
p resque  tous les accusés é ta ien t  des  hom m es qu i  ne 
s 'é la ie n t  jam ais  m ê lé  d 'affaires poli tiques. Une c o r r e s 
p o n d an ce  adressée à Y Indépendance  le constate ,  en d é 
p lo ra n t  l 'av eu g lem en t  de ces m a lh eu reu x  ouv r ie rs ,  qu i  
se son t laissés e n t r a în e r .  Mais ils ne  vo ien t donc  pas ces 
b on nes  g en s ,  q u e  du  tr a in  do n t  v o n t  les choses ,  un 
j o u r  viendra 011 il ne  re s te ra  pas un e  seule  b o u rg ad e  
q u i  11e  se soulèvera po u r  chasser les oppresseu rs .

En A ngle terre ,  les idées en  faveur «le la paix c o m 
m e n c e n t  a se ta i re  j o u r ,  no n  pas dans les régions gou -  
ve rnem enta le s ,  o ù  o n  est e n n iv ré  d a  succès de  Séhafi* 
lopol ; mois dan s  les p o p u la t io n s ,  où  l’on c o m m e n c e  à 
c o m p ren d re  q u«  ce t te  g u e r r e  sans fin va ép u ise r  les 
ressources et a g g ra v e r  la misère*

Un m ee t in g  a e u  lieu à Londres p o u r  p ro te s te r  co n t r e  
ta c h e r té  des cé réa les  et con tre  les acc ap a reu rs

Tren te -six  p roscrits  v ie n n en t  d ’e t r e  expulsé* d e  
J e r s e y ,  p o u r  av o ir  s igné  u n e  p ro tes ta t ion ,  ou iU a p 
p e l le n t  i’a r rê t  p ro n o n c e  p a r  ta  h a u te -c o u r ,  lors du
2 D écem bre .

Les jo u rn a u x  am érica ins p u b lien t  des le t tres  de M. 
C ush ing ,  a t to rney  g éné ra l  des Etals-Unis *et m em b re  
d u  ca b in e t  d u  p res id en t  P ierce , qu i j u g e  en  term es 
t r è s -d u r s  la co n d u ite  clu g o u v e rn e in en t  b i i ta n n iq u c  
dans l’atFaire d u  r e c ru te m e n t .  M. C ushing accuse la 
G rand e -B re tag ne  d e v o i r  violé les d ro i ts  sou vera in s  
des Etats-Unis e t  é lu d é  ses lois m unic ipales ,  ce  qui a g 
g ra v e  l’insulte .

Le Courrier de N ew -Y ork  fait r e m a rq u e r  qu e  ces 
le t t ie s .  éc r i tes  p a r  u ^ t o m m e  q a i  do it  ê tre  cons idé ré  
com m e F in te rp rè te  d u  pouvoir  exécu tif ,  o n t  u n  c a r a c 
tè re  Ire s -g rave  e t  p o u r ra ien t  co m p ro m e t tre  le9 re la tions  
é tab l ie s  en tre  les deux, gouv ernem en ts .  Le la n g a g e  d u  
Tim ei et d u  M orning-Advertiser contraste ,  p a r  leu r  m o
d e ra t io n ,  avec  ce lu i  de ^ a t to rn ey  g én é ra l .

En Espagne r ien  n ，est c h a n g é  a la s i tu a t io n ,  la aussi 
la misère s 'e len d  de plus en  plus L ' in c u r ie  du  g o u v e r 
n e m e n t  est a son comble^ aussi les protesta t ions s u r f i s 
sen t d u  sein de« popu la t ion t ,

Les ou v r ie rs  de  M adrid , ainsi q n e  ceux  de Barcelone 
e t  des  nô tres  villes où la classe des  t rava i l leu rs  c o m 
p re n d  «es dro i ts ,  d e m a n d e n t  q u e  la l ib e r té  de ré u n io n  
e t  le droit d’association so ien t inscriKs dans la C onsti tu 
tion : q u e  les heu res  d e  travail  (lans les a te l ie rs  soirnl. 
fixées, les salaires «iugmentés, e lc. Le refu^  du  g o u v e r 
n e u r  ( レ Madrid d e  les laisser se r é u n i r  p o u r  d iscuter un  
p ro je t  d adresse  aux Cortés, a  failli a m en e r  un e  ém eu te  
d an s  la jo u r n é e  du  2B.

P lus ieu rs  cen ta ines  d ’tm vriers  s，é ta ien t  réu n is  au  
P rado .  Les gron|>es é ta ie n t  anim és. Bientôt ils d e v in re n t  
m en aç an ts ,  e t  p e u t -ê tr e  u n e  collis ion a lla it  é c la te r ,  
lo r sq u ’une p lu ie  d i luv ien ne  v in t  d ispe rse r  le» r.iflseiu- 
b lem enls .

A u jou rd ’hui les feuilles co nserva tr ices  tr io m p h an t  cî« 
ce t te  re t ra i te .  Des bon nés gpns ou b l ien t  q u ’il n*5 p le u t  
pas tous les jo u r s ,  e t  q u e  l’h e u re  v i e n t —  en  ju i l le t  
p a r  exem ple  一  où  le ciel, d*accord av ec  le Peuple  qu i 
souffre, lui envo ie  le soleil à la face d  jque l  le fusil o b 
t ient ce  qu i a é té  réfusé au. vœti et au  d ro i t  du t r a v a i l 
le u r .

Les co r respo nd ances  é t ra n g è re s  attesten t d ’aiUeur?, 
en m êm e  tem ps q u e  les j o u r n a u x  /lém ocratiquf\« , q u e  
le m éc o n ten ten t  grandit^  e n  Catalogne, à Valence, à 
Seville , parmi leu popula t ions  ouvrières  a u x q u e l le s  te 
le travail  et le pa in  ne  sont pas plus assurée q u e  le t  
dro its  poli tiques.

D11 res te ,  l 'é ineu te  n ra pns, n Ma<îrif!, été  <li*pcr.«pe 
p a r  les j»ca!e»^pluie» to r ren t ie l le s  du 23. Dès ce  j o u r  
m êm e, la c ra in te  <i*un soulèvem ent fo rm id ab le  a & rcé  
la p ré fec tu re  a p ro cu re r  su r  lo ch am p ,  de  l’o u v rag e  ou  
des secours à u ne  g ran d e  p a r t ie  des ouv r ie rs .

A Uomtî il v a conflit e n t r e  les a u to r i té s  françaises ,  
e t  le m in is tè re  y>n[>al. On verra  p a r  l’ar t ic le  qu i  su i t  
com bien  les saints Pré la ts  p eu v en t  co m p te r  su r  le p eu  - 
p ie duquel iU ad m in is tren t  si b ien  les affaires,

T/échafand fonctionne sans r e lâc h e  dans les Etats du  
Saifil-Pérc, L^fchafaud est un in s t ru m en t  sacré  p o u r  
les prê tres ,  depuis  le j o u r  où  Jes iis -C hris t  fut crucif ié  
en tre  deux ennem is  de la p ro p r ié té .  À Civita -Vecchia,  
rex écu t ion  de duux  assassins a nécess ité  la p résence  
de  toutes les trou pes  pontif icales.  Les França is  a v a ie n ty 
d ’ap rès  la G azette del Popàloj refusé d ’assister au sp e c 
tacle .

C ette  prése*nre des soldats d u  pnpe s’exp liq u e  p«np 
ce q u i  é ta i t  a r r iv é  à l’e xécu t ion  p récéden te ,  où (rois 
fo rça ts  ぐétan t e m parés  des fusiis d e  cenx  q a i  Ie.s es— 
co r ia ien t ,  leu r  m iren t  la b a ïo n n e t te  su r  la po it r ine ,  et 
p rof itè ren t du  m o m en t d e  t ro u b le  p o u r  s’en fu ir .  Soit 
com plic i té  d**s assistants p eu  pm ateurs  d ’exécutions ,  
soit a u tre  c i rconstance ,  les m alfa i teurs  se sau vèren t  si 
bien qu*a r h e u r e  q u  il est, ils u*ont pas é té  retrouvé}*.

COHUESPONDANCE.

À M. Jo s . D.， à L iéjje. R eçu .

LE PROLÉTAIRE,
Journal paraissant tous les quinze jours. 
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r<mr Bruxelles, un  an ,  2  francs.  Six m o i ? , 1 fr . trois mois 80 cnMitiines.

Pour ia Province, id, S id . id . 4 fr* 50 centimes. Trois moi», 80  centimes^

Ou s'abonne au bureau du Journal, rue de  ̂amur% \ J y à I9association des ouvriers cigariers，rue 
H a u t e , 1 1 ï , c /  c h e z  la  v e B e u g n ie s ，im p r im e u r 、ru e  d e s  M in im e s y .

Jo u rna l  est t*\|*euie fn par la 一 M.11. 1rs abonnés  de la p rov ince ,  p e u v e n t  en v o y e r  le m on tan t
d« leu r  übofinrn ien t eu t im bres  poste.

1通PRfflERHl M  CARACTÈRES
DR

1 k l  l vo
4 1 y rue des Minime背，419 

A BUUXELLKS.
0»i r  tou t ce  qui a r a p p o r t  à ln f ypograph ie ,  tel?

]nnr»au x .  prix-coiir.intf», lab leaax ,  r e 
gistres t m a n d a i» , c i r c u la i r e s ,  affiohes , p ro s p e c tu s , 
4» u v rages  ïl 'aflministrations , ca r te s  d 'adresses e t  de 
n im ts ,  é t ique t tes  en  tou t g e n re ,  factures ,  e tc . ,  e tc . ;  
iu»pression» r u  o r ,  en a rg e n t  et eu toutes  cou leu rs ,  
rn f in  p c n é ra le m rn t  tou t ce  qui co n c e rn e  r im p r im e r ie ,  
a u \  p rix  lus p!ij9 modérés.

COMMERCE DE CHARBONS.

B. Loriaux, Veryoorn et Oe,
i4 , rue N、-D, du Sommeil， 14，

ET COIN l)ü BOULEVARD BARTHELEMY, 2 6 ，

Le long  d u  Canal,

Entre la porte de Flandre et la porte de I\Tinot>û,

A D R Ü X E L L ES .

Cette roaison d «つa «nvantagensemcnt connu© se re* 
com m ande aux c som m .iteu rs  p a r  la bo nn e  qua li té  
d e  scs c h a rb o n s  o n a m odic ité  de  se» prix .

座J  位S蠱踅S®现

OUVRIERS CIGARIERS DE BRUXELLES,
F ondée  à Bruxelles le 28  O ctobre ,  18-49»

Lyassociation a 1 honneur de porter à la 
connaissance de MM. les consommateurs de 
TABACS ET DE CIGARES, que, après avoir fabri- 
que pendant quatre années，pour se former un 
dépôt assez considerable de CIGARES, vient 
d'ouvrir un Établissement pour la vente en gros
et detail, rue HAUTE, N° 179.

Les bonnes qualités de ses TABACS ET CIGARES, 
qui ont tous trois et quatre années de caisse， 

•ont pour elle la meilleure recommandation et lui 
font espérer de s'assurer par ces moyens^ une 
nombreuse clientelle.

Les personnes qui voudront bien Vhonorer de 
leurs ordres seront toujours servies avec loyauté 
et régularité.

Uassociation émettra des ACTIONS d |0 fr,
remboursables en marchandises et portant iniérét 
de 5 pour cent l'an*

On peut se les procurer à VÉtablissement.

Brux. typ . d e  la Ve BEUGNIES, ru e  des Minimes, 44.
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Le Prolétaire,
ABONNEMENT 

|*iiyHblc d'avance poui* Bruxelles. 
Ûn au *2 fr. «ü
Six inuîs i * 00
Trois ntoÎ6 40

LE JOURNAL 

•s t  expédie franco
Par la poslc.'

Plus de Privilège. Toui par le Travail.

JOURNAL PARAISSANT TOUS LES Q U I N Z E  JOURS.

S ’ftdre»ier, pun»* unit co qui concefiie le Jotinnil,à M. J. F. N. Coei.on , n ie  de Namur 17.

Les le t t res  el paquets  ne se ron t reçus q u ^ t î ra n ch i» .

Pour la Province.

Un an 
Six mois 
Trois inuiü

a fr. on 
1 • êifé 

80

Pour [Étranger par ail i  fr.
MM. les shonnéü de la province, 

peuvent en envoyer  
le moütaDt en timbrei» poste».

Uruxelles, le 18 Novembre I8 5 \

Nous avons dit, dans notre dernier numéro, 
que la marche adoptée par le Prolétaire, avait 
soulevé différentes objections，tant sous le rap
port politique, qu’au sujet de la question so
ciale.

Nous crDyons^ avoir démontré, en nous ap- 
puyant sur des preuves irréfutables, que la 
liberté avait toujours succombé, parce que les 
pouvoirs nouveaux avaient constamment suivi 
la route tracée par leurs prédécesseurs, en un 
m ot, parce que la démocratie, arrivant au 
gouvernement des affaires, n’avait pas rompu 
avec le passé.

La principale objection qui nous a été faite 
est celle-ci : ne craignez•すous pas, nous dit-on， 
que le despotisme à ’en bas ne remplace celui 
d’en haut, …

Nous répondrons à cela : que dans une so
ciété basée sur le travail，aucun despotisme 
n’est à craindre ; là, il n ’y a point de privi
lèges, 1 égalité règne; tandis qu’aujourd’hui, le 
travail étant le subordonné du capital, les ha
biles savent s，y soustraire en exploitant, en 
vivant du travail d’autrui，ce qui fait qu’il y  a 
deux classes dans la société , 1 une, en mino
r ité , consommant tout en ne laisant r ien , 
l'autre, nombreuse, travaillant sans pouvoir 
consommer suivant son produit.

Mais qu’une société nouvelle se fonde,qu’elle

Eroclame ia liberté du travail,quelle organise 
5 crédit sur de nouvelles bases, qu?elle dise 

aux rentiers, aux propriétaires, aux exploiteurs 
de tous genres, de quel droit prétendez-vous 
toujours prélever le plus net du produit du 
travail? Que le champ soit ouvert à la produc
tion ! U est évident qu^un bien-être général se 
ferait sentir en peu de temps, et que l’on ver
rait disparaître la m isère, source de tant de 
malheurs.

Que les travailleurs règlent les conditions 
du travail, qu'ils échangent leurs produits 
comme ils le jugeront convenable; dans to lit 
ceci nous ne trouvons pas qu'ils pourraient 
faire du despotisme, et il nous parait étrange, 
que Ton craigne par avance l'usage que le 
peuple pourrait faire de la liberté, tandis qu’il 
esl dans les fers ; c ’est comme si l’on disait à 
un homme qui aurait resté en prison pendant 
Tingi ans, vous êtes habitué à vivre dans un 
cachot, le grand air vous serait nuisible, dans 
votre intérêt je vous conseille d j  rester.

L E S M O R A L IST E S .
II.

Non* avond d i t ,  dans u n  p ré céd en t  Article, q u ’il est 
ab su rde  de  com b a t tre  sans cesse les effets d u  mal sans 
voulo ir  en  dé tru i ra  la cause, ce la  esl passé à  r é t a t  d e  
▼érité p o u r  tou t au tres  choses, p ou rq u o i  11e p o in t  a d 
m e t t r e  c e t  iixiôme lorsqu 'i l  sagit de  morale .

L*hif(oire à la m a in ,  c itons que lques  faits, p reu v es

b ien  plus conva incan tes  de  ce q u e  no n 只 avançons  q ue  
tous les» sophism es de  nos adversa ire s . Les rois au 
m oy en -âg e ,  to u t  ca téch isés  q l ' i l s  é ta ien t ,  on t  fait voir 
com bien la m ora le  ch ré tienne^  av a it d 'e m p ire  su r  eux . 
L’un  em poisonnait  son père ,  n n p a t ien t  de  m u n te r  su r  
le t rô n « ;  l 'a u t r e  raisait assassiner son frè re  p o u r  s*em- 
p a re r  d e  ses Etats el de  ses biens« Les se ign eu rs  très -  
ch ré t ien s  su ivan t l 'exem ple  de(leurs chefs se voutra ien ï 
dans l’im m orali té  et le c r im eÆ *his to ire  en reg is tre  une  
suite de  rois d ébau chés  t»t o r i e l s  ; Louix XI le cagot e n 
touré  d e  p rê t re s  el de  niaÎB*esses, fait t r e m b le r  la 
France p a r  scs forfait? C h a r t s  I X , l e  ca tho l ique  pa r  
excellence, Lire lu i -m èine su r i  son peup le  e t  fait é g o r 
g e r  S0 mille pe rso n n es ,  tou jours  au  nom  de  la m orale  
et de la re l ig ion .

Eh! m e d it un  p a s te u r  p ro te s ta n t, les hom m es n e  con 
na issa ien t p o in t la v ra ie  d o c tr in e , ils n’avaien t pas reçu  
la parole de  Dieu.

Bah ! Calvin le  g ran d  p rê tre  d u  p ro te s ta n tism e , dans 
le cerc le  re s tre in t  d e  son pouvoir ,  n ’en  fit-il pas au tan t?  
Henri VIII ,  roi d 'A n g le le r r^ j f i t  décap i te r  c inq  ou six 
femmes q u 'i l  av a i t  épousées ,  p ro b ab lem en t p o u r  ne pas 
ê t r e  p o lygam e, n 'é ta i t- i l  pas ré fo rm é.

A ujourd ’h u i ,  e t  dans quelques pays s e u le m e n t, les 
m œ urs  royales e t  ^eigiieuriules se sont beauco up  ad o u 
cies.

À t t r ib u e i—vous, peu t-ê tre ,  Messieurs les d oc teu rs ,  
oe tte  tran sfo rm atio n  aux  écrits  du  siècle  passe ?

Alors b ien  c e r ta in e m e n t, l,h o n n e tir en  rev ien t à 
Voltaire, Rousseau et au tre s  philosophes d u  1 8 e s iecle.

Mais, à n o tre  av is, to u t ce  q u 'a ffich a ien t sans h o n te  
ces cou rs d é b a u c h é e s , c e lte  noblesse c r u e l l e ， qu i 
taisait, p en d re  un ho m m e p o u r  avoir  ti ré  u a  lapin , et 
enleva it la je u n e  m ar iée  des b ras  de son époux, pour  
satisfaire un  sen t im en t  b ru ta l ,  to u t  ré c h a fa u d a g e  de 
ce t te  an t iqu e  ty ran n ie ,  subsis tera it  e n co re ,  si le peup le  
dans un sublime effort, n ’avait porté un  coup m ortel au 
despotism e, et d 'u t: revers  de  sa m ain , ren v e rsé  tou tes 
ces causes d e  d é p rava t io n  et de crimes.

{La fin  au prochain numéro.)

G eiublüux v le i 5  no v em b re  1855.

Citoyen rédacteur,
L accueil si bienveillant que vous avez fait 

à la lettre que je vous ai adressée，m’encou- 
r a g e .  • , • r

Je vous transmets aujourd’h u i，le résumé 
d’une conversation que j’ai eue avec un de mes 
camarades d ’atelier à qui j，avais prêté votre 
journal; conversation à laquelle je me permet
trai de donner le nom  d'entretien prolétaire.

ENTRETIENS PROLÉTAIRES
ENTRE EEUX CAMARADES D ^ T E L IE B .

Charles. 一  Bonjour, mon vieux, je te rap
porte ton Prolétaire, à propos pourrais-tu me 
dire quel est l ’auteur He cetle lettre signée 
Alexandre que j，ai lue dans le numéro 3?

Alexandre. —- C’est moi ; pourquoi cette 
question ?

Charles. —  Ah! c’est toi ? Je m’en doutais. 
Dis-moi alors ce que tu entends par ces mots : 
(c que la révolution fasse que la crainte de 
mourir de iaim, ne mette plus le prolétaire 
la merci .des détenteurs des capitaux, et «oson

triomphe est assuré, sinon : elle est impossi
ble. »

Alexandre. 一  J 'entends. C[u，au Heu de se 
borner à changer le personnel ou la forme du 
gouvernem ent, comme cela s’est fait jusqu'à 
ce jour， la révolution doit changer radicale- 
ment les choses.

Charles. ~  Comment cela?
Alexandre. ■~  En substituant à la vieille 

société bourgeoise et capitaliste, un ordre de 
choses nouveau ; dans lequel le véritable créa
teur de la richesse sociale, le travailleur ait 
enfin sa juste part dans la répartition de ces 
mêmes richesses, qui, sans lui， n’existeraient 
pas ; pour arriver à ce résultat, j’entends qu il 
faut quitter la vieille ornière, dans laquelle se 
sont embourbées toutes les révolutions passées, 
et donner à l ’œuvre révolutionnaire fature3 sa 
veritable, son unique signification.

Charles. — Et quelle est cette signification?
Alexandre. —  Je vais te le dire : mais d a- 

bord réponds à cette question : Quelle est la 
base fondamentale sur laquelle repose la so
ciété ?

Charles. 一" Dame I il me semble que c，est le 
gouvernement ou la loi, la religion et la pro
priété.

Alexandre. 一  G’est tout ?
Charles. Je n，en connais pas Vautres.
Alexandre. —  Veux tu savoir maintenant 

pourquoi, en ce qui concerne la condition des 
travailleurs, ies révolutions n’ont produit jus
qu'ici que des résultats négatifs ?

Charles• 一  Je serais curieux rie rapprendre.
Alexandre. 一  し est parce que nos grandi 

révolutionnai! es, n^ont jamais su donner (l^aur 
tre définition de la société, cfue celle que tu 
viens de donner toi-même; r^est que pour eux 
comme pour toi : a u t o r i t é ，r e lig io n ，pro- 
piviété j forment les bases essentielles de tout 
ordre social; 1 edifice sacro-saint auquel il est 
défendu de toucher ; cest enfin, parce que, 
toute l’œuvre révolutionnaire consiste, selon  
eux, à r ebad i i?eon n e r la vieille bicoque gou
vernementale, et à y réinstaler de nouveaux 
locataires (et tu sais que ces sortes de locatai
res-là coûtent fort cher au peuple), c[ui, après 
avoir fait de mirobolantes promesses, recom- 
mencent exactement la même besogne que 
ceux pour l’expulsion desquels, le peuple v ient 
de verser son sans.

Charles. 一  Mais, alors, quelle est donc, se
lon toi, la base constitutive de la société, et 
qu'est-ce que tu appelles donner à la révolu- 
lion future, sa véritable, son unique signifi
cation ?

Alexandre. 一  Ce qui constitue la société, ce 
qui fait sa force，sa puissance, sa splendeur, 
en un mot ce qui lui donne l，existence ; ce 
n ，est ni le capital，ni la religion, ni l’autorité t

c'est LE TRÀVi»



Charles. 一  Comment, le travail?
Alexandre. -— Mon D ieu, oui, mon aini, 

cest Je travail : la chose est tellem ent simple 
et naturelle, que tu n，en peux revenir, n，est-ce 
pas ? eli bien ! donne-toi la peine de réfléchir, 
examine bien le fond des choses, regarde au
tour de toi. et tu pourras te convaincre de cette 
vérité : qu，en dehors du travail, il a rien, 
rien，rien ! et en voyant le travailleur, endu
rer les privations de toute sorte, soufFnr la mi
sère et la faim au milieu de l’abondance géné
rale créée par lui, tu me diras alors，quel nom 
il faut donner h l ’ordre social actuel.

T u comprendras enfin, que donner à l’œu- 
*vre révolutionnaire sa véritable，son unique 
sign ification，c’est briser toutes les entraves 
qui s’opposent à l’affranchissement du travail.

Toute révolution, dit Robespierre, qui n，a 
pas pour but d，amélioier profondément le sort 
da peuple, n，est qu’un crime remplaçant un 
autre crime. Alexandre.

(La suite au prochain numéro.)

LA LIBERTÉ DE LA PRESSE EN BELGIQUE.
On lit dùï\s \yAvenir d^Anvers :
Le pourvoi in t ro d u i t  p a r  n o t r e  r é d a c t e u r  en  c h e f  

c o n tre  K ordonnanee du  j u g e  d 'inslruo.t ion de Matines 
qui le c on dam na it  à « n e  am e n d e  de 50  frs . ,  p ou r  avoir 
re fu sé  de  faire c o n n a î t re  le  nom d ,u n  de ses c o l l a b o 
ra teu rs ,  à été re je té  h ie r  p a r  la Cour d e  cassation co n 
fo rm ém en t n u \  conclus ions t rè s  «développées d e  M. l’a* 
▼orat-général Faider .

La C oor, dans son a r rê t, se fonde su r les a ttr ib u tio n s  
disc ré tionna ires  du p ro c i ireu r-g énèra l  en  m a n e re  de 
police ju d ic ia ire . Il est perm is au  m in is tère  p u b lic , pour 
la r e c h e rc h e  des crim es, délits  e t  co ii traven tious ,  de 
re c o u r ir  à tous les m oyens.

De m êm e q u 'i l  p e u t  in te rp e l le r  celui q u i ,  dans  u n e  
réu n io n  p u b l iq u e ,  s ignalera it  Pexis tance de  que lqu e  
fait punissable, d e  m êm e il p eu t  in t e r ro g e r  celui q u i ,  
au trem en t  q u ，en  paroles, p a r  la voie d e  la presse , pa r  
exem ple , p ré tend  avoir  connaissance  d e  faits q u i  m é r i 
te n t  d 'a t t i re r  la vig ilance d e  l’autorité.

Dans Fespèce, l，é d ile u r  ne  pouvait p ro c u re r  im -raêm e 
des éclciiroissements su r  les détails  q u e  p ub lia it  son 
jou rn a l .  Mais il connaissa it  F a u te u r  d e  la correspoi卜 
d i in ce ： il devait le nom m er,  p o u r  q a e  le co rrespondan t  
éc la ira t  la jus tice .

Q uant aux dispositions legates su r  la presse, elles 
son t inapplicab les ,  ni l’a r l ic le ,  ni l’au teu r ,  ni l 'éd i teu r  
i^é tan t incr im inés.

Telle est la subs tance  de P arré i .
Ainsi, la p resse  n*a qii 'à se le t e n i r  p o u r  d it  ; les 

p ro c u r e u rs -g é n é r a u x , p ro cu reu rs  d u  ro i ,  e t c ”  o n t  un 
p o u v o ir  d isc ré tionna ire  en ce  qui la concerne .

Si un  art icle porte  o m b rag e ,  vite on le ra t tache ra  a 
u n e  p o u rsu i te  q u e lco n q u e  im ag ina ire  e t  le r é d a c te u r  
en  c h e f  devra  l iv rer à la jus tice  le nom  de  f a  u teur .

^ a n o n y m e  dans  la presse n ’exis tera  q u e  p o u r  ceux 
q u i  ab u sen t  de  la l ib e r té ;  cenx a u i  co m m etten t  de<* 
délit*  dans un  jo u rn a l ,  la ju s t ic e  r e n o n ce  à les c o n n a î
t r e ,  si l’éd i teu r  veut assum er la responsabil ité  de r a r t i -  
clé , cet éd iteur  ne  su t - i l  même pas lire.

Cela peu t  p a ra î t r e  étrange* mais  c ，est ainsi q u ，on 
in te rp rè te  la l iber té  de la presse en Belgique.

H eureusem ent il y a un m oyen  de  rés is tance ,  onéreux  
il  e s t  v ra i ,  mais possible.

Q u and  le p a rq u e t  voudra  o b te n i r  des éd i teu rs  de 
jo u rn a u x  des ren se ig nem en ts  qu i ressem bleron t b e a u ， 
cou p  à  des rapports, ils re fu se ro n t  d e  rép o n d re  e t  ils 
p a ie ro n t  l’amende, qu i est au m axim um  de c en t  francs.

£ n  présence de i a r rê t  de  la Haute C o ur ,  nous  en 
ag irons  ainsi e t  nous trouverons, îe cas é c h é a n t ,  b e a u 
coup  d ’in û la leu rs .

Ouverture des Chambres.
H a rd i  d ern ie r ,  a eu  lieu l’o u v e r tu re  des cham bres  
b ru i t  du  c a n o n ;  en voyan t l 'appare il  déployé dans 

ce lte  c i rco ns tan ce ,  on p ourra it  c ro ire  q u e  qu e lq ue  chose  
d ' im p o r ta n t  va se passer, e t  q ue  les in té rê ts  d u  pays 
•vont ê t r e  pris  au  sérieux.

En lisant (e d iscours  p rononce  p a r  Léopold, on p o u rra  
so conv a in c re  qu e  ce t te  session sera aussi stérile  que  
celles q u i  l’ou t  précéd ées  :

« 3Ic88Îeurêt
• Je  reçois des m arqu es  ré i té rées  de  la confiance 

sym p a th iq u e  des g o u v e rn em en ts  é tran g e rs . Mon Fils 
b ien -a im é ,  le Duc de Brabant,  dans  les divers pays qu 'i l  
v ient d e  visiter, a p u  reco n n a î t r e ,  p a r  l’accueil q u ' i l  y 
a r e ç u ,  que l ra n g  élevé no tre  Patr ie  occupe  e n t r e  les 
N ations. Comme p è ro  e t com m e Roi, j*ai é té  heu reu x  
do constater  l*existence d e  ces sentim ents  u nanym e.

» La si tuation in fé r ieu re  d u  pays, en p ré s e n c e  des 
diffienhé» des tem ps, est géné ra lem en t  satisfaisante. 
C ependan t,  au  milieu  d e  t<nnt cJéléments de  p ro sp é r i té  
et de  sécurité,, mon c œ u r  s em eut à ln vue  des ép reu v e s  
do u lou reu ses  q u e  nous fait su b i r  le haut prix des sub
sistance^* Péjà  le g o u v e rn e m e n t ,  les adm in is tra , ipns  
locales,  les associations pîirticjuiere», se sont unis dans  
un m êm e sen t im en t de  so l ida r i té  na t iona le .  Vous 
vous ferez un  dev o ir  de seco n d e r  ce m o u vem en t .  \m i s  
ex ân iin e re i ,  avéc  un bienveillnüit em pressem en t ,  les 
proposit ions q u i  vous se ro n t  soumises dans  I豸 b u t  de 
favoriser le I r a v a i l e t  de  facm f^f  r  a lim enta tion  des p o 
p u la t ions  si d ig nes  de n o t r e  sollicitude. Je  com pte  sur 
le concours  d e  tons les dévouem ents  e t  su r  la p ro tec t io n  
de  la Prov idence .

» Les c irconstances  d o n n e n t  un in té rê t  d ’ac tua li té  
au  p ro je t  de  loi q u i  vous sera p résen té  re la tivem en t 
aux  ins ti tu t ions  de b ienra isance  e t  aux  fondat ions  de 
charité*

» L’ins truc t ion  a tous les deg rés  doit ê t r e ,  p o u r  les 
po uv o irs  publics co m m e p o u r  les familles, u n  ob je t  de 
constan tes  p réoccu pa t ion s .  Vous au rez  à résou d re ,  
sous le d oub le  rappor t  de  la l iber té  e t  de la science^ la 
quest ion  de  l’o rgan isa tion  des ju ry s  d ’exam en u n iv e r 
sitaire.

• Les le t tres  est les arts  a t tes ten t,  p a r  le u r s  p ro g rè s ,  
le dév e lop pem en t de  la vie in te llec tuel le  d u  pays .  No
tre  école a su, dans deux  exposuion» s im ultanées ,  se 
d is t inguer  p a r  les œ uvres  les p lus  rem nrqm ib les .

C，est avec u n  lég i t im e  o rgueil  q u e  dans le concours  
ou v ert p a r  la F ran ce  e n tre  tous les peuples p ro d u c teu rs , 
la B elgique a vu a p p ré c ie r  la position  ém in en te  que  
lu i o n t fa ite  $on a g ric u ltu re  e t son industrie^

• Le co m m erce  se m a in t ien t  dans 1111 é ta t  p ro sp è re  ; 
nos re la tions  avec  les con trées  lo intaines c o n t in u en t  à 
s’é te n d re .  Les cham bres  a p p re n d r o n t  avec  in té rê t  
q u 'a u x  services de  navigat ion  à  v a p e u r  vers les Etats-  
Unis e t  le Brésil,  qui se ron t p roch a in em e n t  exploi tés ,  
v iend ra  se jo in d re  u n e  Jigne nouvelle, d i r ig é e  vers le 
Levant.

• Vous aurez à exam iner  des modifications à la loi 
d 'acc ise  su r  le  sucre.  Elles au ro n t  p o u r  objet d^ iug -  
n ien te r  le rev enu  pub lic  et d e  co n c o u r i r  ainsi au m a in 
tien  d e  n o tre  équ il ib re  f inancier .

» Un p ro je t  re la t i f  au t im bre  des effets d e  com m erce ,  
on  a u t r e  r e la t i f  aux  conseils de  p ru d 'h o m m e s  se ron t 
soumis à vos délibéra t ions.

» Les é tudes p o u r  la révision du  Code p éna l  se p o u r 
su iven t .  Le deu x ièm e  liyre p o u rra  vous ê t re  p résen té  
p en d an t  la session actuelle.

» Vous serez appelés éga lem en t à ré p o n d re  e t à com 
p lé te r  la lég isla tion  sur l’o rg an isa tio n  ju d ic ia ire .

• L’arm ée ,  p a r  son ins truc t ion  et par sa discipline, 
co n tin u e  à se m o n t re r  d igne  de  la sollicitude du  G ou
v e rn em en t e t  de  la b ienve i l lance  des ch am bres .  De 
m êm e qu e  la g a rd e  c iv ique ,  e lle  n e  cesse de  d o n n e r  
des gages de son d év o u e m e n t  à nos ins ti tu t ions.

» Une comm ission, instituée p a r  mon g o u v e rn em en t ,  
est ch a rgée  d ’exam iner toutes les ques t ions  q u i  con
c e rn e n t  la m a r in e  mili ta ire .

• Plusieurs travaux d 'u ti l i té  sont en voie d 'exécu tion .  
Mon G o u v e rn e m e n t  considéré  com m e un devo ir  d 'en  
(toursuivre le p ro m p t  achèvem ent .

» Une g ra n d e  activ ité  est dép lo yée  su r  les ligues des 
chem in s  de fers concédés ,  qu i son t en  m a je u re  part ie  
te rm inées el mises en exploita t ion .

» ^ in d u s t r i e  p r ivée  a fo rm ule  d e  nouvelles d e m a n 
des p ou r  associer ses capitaux à l’œ u v re  na t ion a le  des 
chem ins  de fer .  Vous au rez  à les ap p réc ie r .

• Ces t rav aux ,  dans leu r  ensem ble ,  fo u rn iro n t  des 
ressourses o p po r tun es  aux  classes laborieuses de  toutes 
nos provinces.

• Messieurs, nous venons de  c é lé b re r  le v ing t -c inq u iè 
m e an n iversa i re  d e  n o i r e  in d épen da nce .  Si ce t le  i n 
d ép en d an ce  a é té  féconde en b ienraits  p o u r  le pays, si ,  
accuel l ie  à son o r ig in e  avec  q u e lq ue  defiance, e lle  est 
e n to u rée  au jo u rd 'h u i  d e  l’ésiime e t  de la sy m p a th ie  
des g o uv erne inenU  e td e s  peup les ,  nous  le devons  a ce t  
e sp r it  de m o d è ra u o n  et de d ro i tu re  qu i  fait le fond du  
c a rac tè re  na tional e t  qui doit co ns t i iue r  la base de  n o 
ire  p o l i t iq u e .  Mon g o u v e rn e m e n t  est p é n é tr é  d e  cet 
e sp r it  ; j ’aime à c ro i re  q ue  le c o n c o u rs  loyal des  c h a m 
bres ne  iui fera pas défaut.  •

Nous ne re lève ro ns  pas tou t ce  q u  il y  a de m esqu in  
dans le d iscours  du  g o u v e r n e m e n t ;  la k i r ie l le  serait  
trop  longue,  uous ferons seu lem en t qu e lq ues  re iu a r -  
q ues  sur  les p r in c ip aux  p a ra g rap h e s .

Dans le p re m ie r  §, l 'accue i l  fa i t  au  duc  de  B rab an t ,  
dans ies d ivers  pays q u ’il a p a rco u rus ,  est s ig n a lé :  
Léopold  s’en félicité com m e Koi e t  com m e p e re  ; le 
voyage à Paris est sans d ou te  d u  n o m b re .  Nous a u 
tres ,  ouvriers, n o u s  ne co m prenons  pas q u fou pu isse  
?e fe l ic iter  d 'av o ir  é té  b ien  accueillies chez deâ g e n s  qu i  
on t ab u sé  d e  la fo rce  p o u r  vous dépouil le r .

A près tou t, l ib re  à Al. le Duc d 'ê tr e  sa tisfa it d ’avo ir 
é té  se r re r  la  m a in  de  M. B onaparte , c ’est son  a ffa ire ; 
nous d iro n s seu lem en t q u ’il y a u n e  m o ra le , ex c lu s iv e 
m en t à l’é g a rd  d es ro is e t  d es p r in c e s  q u e  n ous n e  
co m p ren d ro n s  jam a is .

Dans le § second, il y est d it  : q u e  la s i tuation  du  pav» 
est généri i lem eut saiisfiuisfliHe î el deux  lignes |>ius bas 
on  “j o u t e  t ] u e : le c œ u r  d u  roi s e m eu t ,  à la vue  des 
épreuve» d ou loureuses  q u e  nous  fa i t  subir  le h a u t  prix 
des subsistances.

Nous avons beau c h e rc h e r ,  il nous  est îrnposüible de 
com prendre com ment l’on peut ê tre  satisfait de la situa
tion du f»a” ，et s，ém(>iivoir de ses douleurs : la chara- 
l)re répondra sans doute , en riunt d ’un œil et p leuran t 
de  IViutre, q u 'e l le  est satisfaite  e t  é ipue.

Il est dit  plus loin : q u e  le com m erce  est p rospère ,  
ce  p au v re  com m erce  s tupéfa it d e  ce t te  sortie, nou s  rait 
l'e f te td ^u n  M ercure sans ailes, !a jo u e  grosse u un  souif- 
flet q u ’il v ien t de  rec e v o ir .

On p ré s e n te ra  des p ro je ts  de  lois p o u r  d o n n e r  du  
travail aux  o u v r i e r s , tradu isez  : nous  allons en r ic h ir  
q ue lques  en tre p re n e u rs .  Ou a u tr e m e n t  d i t  : donne -m oi 
dix francs  e t  je t ，en p rê te ra i  cinq.

Voyez, si nous, ouvrie rs ,  a^ on s  le d roit d e  nous féli
citer .

—ai n« m «i ——

VIndépendance^  après  avo ir  analysé les é lém en ts  d u  
tab leau  de ia s i tuation m ensuelle  de  la Banque n a t io 
na le  au SI octobre , d i t ;

• L’ensem ble  de  la si tua t ion  est donc  dee p lus  satis
faisants et p e rm e t  de conse rv e r  le fe rm e espo ir  q u e  la 
Biinqne, p a r  u n e  h eu reu se  excep tion ,  p o u rra  m a in ten i r  
son escom pte  au  taux  m odéré  où  il se tro uv e  a u jo n r -  
d ，hui fixé, e t  c o n t in u e r  à acco rd e r  pa r  là à nos indus* 
(riefcs c?t à nos com m erçants  des avan tages  qui leur »ont 
plus que jnm aii nécessaires. »

Voyez-^4)us les adm in is tra teurs  d e  la Banque, les d é 
légués des ac t ionna ire s ,  s’efforcer de  ne  pas a u g m e n te r  
le taux de  F escom pte  • p réo c cu p é s  q u ’ils so n t  d e  con
server a nos indu s tr ie ls  e t  à nos c o m m erça n ts  let avaria 
taae» qui leur uont plus que jam ais nécessaires f

De no tre  cô té ,  nous disions d an s  n o tre  n u m é ro  d u  
l 6r n o vem b re  :

• Nous ap p re n o n s  qu*une ten ta t iv e  d ^ u g m e n ta t i o n  
du  tau x  d e  ^escom pte  a  é té  fa ite ,  d ans  l，u n e  des d e r 
n ières séances d u  consei l  d 'ad in in is tra t ipn  d e  la Banque 
dite n a t iona le ,  mais q u e  su r  ies rep ré sen ta t io n s  sévères 
du  m inis tre  des f inances, ce  nouve l  essai d^exploita t ion 
est tom be a l ,eau . »

Lequel îles d e u x ，de  ï  Indépendance  ou du  Crédit à 
Bon Marché^ est d ans  le v ra i  ? Nous m ain tenons ,  nous, 
n o tre  d ire ,  et au  besoin nous c i te ro ns  à l'Indépenaance  
les noms des au teu rs  de la p ro po s i t io n ,  q u i  n ，est to m 
b ée  à l，eau ,  nous  le ré p é to n s ,  q u e  p a rc e  q u e  le m in is tre  
des finances, in s tru i t  des p ro je ts  d 'exp lo i ta t ion  de  mes
sieurs les adm in is tra teu rs ,  leu r  a fait savoir q u ’il sév i
ra i t ,  le cas é c h é a n t ,  c o n tr e  la lianque, déjà si largement 
dotée par le pays. P e u t - ê t r e  sonい ce ses p rop res  e x p re s 
sions. Que lIndépendauce  n e  v ie n n e  d o n c  pas g lorifier 
la Banque aux yeu x  des commerçaiit»  et des industriels^ 
puisqu 'e l le  a voulu les p r iv e r  de ce i  moyens qui leur sont 
plus qua jamai$ nécessaires. La B a n q u e ,  en  rè n tm ç a n t  
a a u g m e n te r  le  taux de  ( 'escom pte, a rait d e  fiécessité 
vertu  : tel le  est l’exac te  vérité .  Depuis plus d*un m o i，， 
le conseil g é n é ra le  de  la Banque avai\ d o n n é  p\ein* 
pouvoirs  à A d m in i s t r a t i o n  p o u r  ce t te  augnien ta tio ii ,  
l’Indépendance, si e lle  en  a beso in ,  peu t s en  con v a in 
c re  p a r  les p ro cès -v erb au x  d u  Conseil G énéra l .  Nous 
avons d it  ce  q u i  a e tp péch é  le p ro je t  de  recev o i r  soi\ 
exécution ; no us  portons  à 1rIndépendance  le défi t le 
plus formel d e  le n ier .

Q u an t  à d ém o n tre r  c la i rem en t  q u e  ce  n  é ta i t  q u 'a i i e  
p u re  te n ta t iv e  d ’ex p lo i ta t ion ,  r ien  d e  plus facile.

Au SI o c to b re  1855 , la Banque possédait en  valeurs  
p o r ta n t  in té rê t  au  prof it  d e  ses ac tionna ires  :

75 ,786 ,190  fr .  d ’effets escom ptée à trois
s i g n a t u r e s . , 

7,987,SOO fo rm an t  le p la ce m e n t  à 
in lé r .  d e  l*or b ,  dém. 

8 ,029,781 d e  fonds publics  achetés  
p o u r  co m p te  de  la B.

064,003 d e  p rê ts  sur  dépô ts  de  
fonds publics ,  

4,37*4,000 for itiant un  p rê t  fa i t  à  la 
Société G énéra lo .

T o ta l，

En d é d u isan t  le 
capita l versé p a r  
les actionnaires,  
soit • • • •

401 ,741 ,774  fr .

45 ,000 ,000

Le r e s t e , qu i
est  de* • • • 86 ,741 ,77  4 f r . , r e p ré se n te  d one  (en a r-

g e n te t e i i  b il le ls^Iasomm o 
q u ’au  31 oct.  Jes Belges 
fou rn iss .  à la B anque, à 
titre  de citoyens, p o u r  lui 
en  p av e r  les in té rê ts ,  à  “ • 
tre de travailleurs,

L*Indépendance se ra it-e lle  e n  é ta t  d e  no us  c o n tr e 
d i re  su r  ce  n o u v e a u  p o in t  ? Nous posons au  beso in  la 
m êm e quest ion  à  mesaieurs» 】es adm inif ttra teur^  d e  la 
Banque*
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Les bo ns  dém ocra te s  o n t  lu avec  un  véri table  plaisir  
]e^ d ifférents  art ic les  du Piolétaire, qui e n se ign en t  aux 
p eup les  d e  ne  p lus abd iq u e r ,  à la p roc h a in e  révolu tion , 
in so uvera ine té ,  dans les mains d*un d ic ta teu r  ou à l，a- 
v an tage  d ，im e  assemblée législative que lcon qu e .  Les 
év énem en ts  o n t  d é m on tré  (ce q u i ,  du  res te ,  est c o n 
fo rm e  à la n a tu r e  des choses) q u e  l*iibolilion des p r i 
vilèges e t  des m onopo les ,  ne  p e u t  pas se faire  pa r  les 
«o»ns des priv ilégies  par excel lence，com m e le se ra ien t 
u n  d ic ta te u r  ou d e  p ré ten d u s  re p résen tan ts  d u  p eup le .  
11 est na tu re l  q u e  le d ic ta te u r  exagère, au  contraire ,  le 
pr iv ilège ,  ju s q u ’au point de  se d éc ré te r ,  com m e Louis* 
N apoléon, élu d e  la 'p rovidence.

Les rep résen tan ts  ne  poussent pas la folie moins loin, 
e t  nous avons vu en F rance  u n e  assemblée refuser des 
ja g e s  à  10 ,000  p révenus ,  qu i fu ren t  envoyés aux p o n 
tons p a r  u n e  sim ple  decision pa rlem en ta ire  et sans avoir  
e te  en ten d u s .  L 'assem blee trouva it  fort sim ple , de  se 
p la c e r  aa -d es su s  des d ro i ts  im prescriptibles de l’huinii- 
n i té  e t  d e  raire d é c o u le r ,  comm e de ju s te ,  d e  son in 
violabil ité  la violabilité  d e  la g en t  com m une. Et il faut 
avouer  q u 'e l le  avait r a i s o n ,c a r  on n ’a jam ais  tor t q u an d  
on est c e  q u e  la n a tu re  des choses a voulu  q u ’on  soit.

Si vous faisiez, p a r  exemple, (a folie d e  repeu p le r  
l，E uro pe  de lions et de tigres, ces betes reroces n7a u 
ra ien t-e lles  pas le d ro i t  de  vous d év o re r  ? N’esいce pas 
)a mêm e chose p a r  ra p p o r t  aux rep ré se n ta n ts?  Vous 
îaites en  eux  cles privilégiés inviolables, des hommes 
ir responsab les  de  leurs actes  l é g i s l a t i f ,  des égaux du 
bon  Dieu, p a r  co nséquen t : ayez donc aussi le bon  go û t  
de  vous laisser m a n g e r  p a r  Je p r iv ilège .  Cette ré s ign a 
tion  n e  vous va p a s?  T an t  mieux! Mais alors ayez  le 
bon  sens d e  ne plus fab r iq u e r  p a r  vos votes des p r iv i
lèges en faveu r  d ’a u tru i  et à votre  dé t r im en t .  C’est i\b- 
so tum ent  t ro p  naïf ,  et cela se com p rend  aussi peu  q u e  
l’on compreinJ b ien  le dép u té  qu i  se se r t  de son priv i
lège c o n tre  vous. Contre qu i s’en sei 'v iraitâl donc  si ce  
n,est pas c o n tre  vous ?

Hais si j ' a p p r o u v e  h a u te m e n t ,  Monsieur, (a n éga tion  
d u  p o u v o ir  q u e  vous exprimez dans votre  jo u r n a l ,  j e  
crois d 'u n  au tre  côté  abso lum en t nécessa ire  de  «lire ne t
te m e n t  ce  q u e  l ’o n  veu t.  Il fa u t ,  en un  m o t ,  dép lo ye r  
le d r a p e a u  et ra l l ie r  vos lec teu rs  au to u r  d*un princ ipe .

Vous ne  voulez ni d u  despotism e d ’un  »euし ni le sys
tèm e  r e p r é s e n ta t i f ;  vous voulez,donc 】a législation d i 
rec te  p a r  to u t  le peup le  : c a r  il n ’y a q ue  ces trois formes 
d e  g o u v e rn e m e n t  ou  d ’aclniinistraiiuii, et celui q u i  ne  
v eu t  pas des deux  p rem ières  doit  nécessa irem en t vou
loir la tro is ième, à moins q u ’il n 'ap p a r t ie n n e  a la classe 
des gens  qu i  t r o u v en t  convenab le  d e  n 'av o ir  pas d 'opi-  
n ion .

Puisqu’il en  est a ins i ,  po u rq uo i  ne  pas le d ire  hau te -  
m en t ,  eiir la  n e t te té  a  idée  est u tile  à la p ro p a g a n d e  ; 
elle l 'e s t  su r to u t  lo rsque 】a p ro p a g an d e  s 'adresse  au  
prolétariat«

L’o u v r ie r  n e  sait pas tou jours  au ju s te  q t r i l  " ’y a q ue  
trois espèces dans l’in te rven t ion  sociale, e t  q u e  |>ar 
conséqu en t  ce lu i qu i  en  dé tes te  deux , se d éc la re  néces
sa i rem e n t  p o u r  la troisième, e l  lo rsque  vous lui dites : 
je  n e  suis n i  absolutis te  ni par lem enta ire ,  il devinera 
aussi p eu  ce q u e  vous voulez, q u ’il puurra  dev iner  votre 
é ta t ,  si vous lui d ites  : j«  ne suis n i  orfèvre , n i  cordon* 
n ier ,  ni fab r ican t  cTélotfes. N’esi-il pas plus simple e t  
plus u tile  de  d i re  tou t d e  su i te  : j e  suis m a ç o n ?  Cela 
vous i a u  g ag n e r  d u  tem ps e t  cela épa rg ue  aux au tre s  
un  travail (Tesprit quelquefois  g ê n a n t ,  to u t  en g a rd an t  
la  chose beauco up  mieux dans  leur mémoire.

Législation d irec te  p a r  le peu p le  ! Cetle expression 
est d 'u n e  jus tesse  i rappan le ,  pen d an t  q ue  l，ex p re s s io i i : 
g ou v en iem en t d irec t  du p eu p le ,  par laquelle  on d é 
signe quelquefois ta mêiue c h o s e , est im p ro p re  pour 
d és ig ne r  le système d ans  lequel le peup le  se réserve  
de  d éc id e r  lui-mème de  ses p ropres  affaires. Ou ap pe l!• 
gén é ra lem en t  gouvernement i 'enseiuble du po uv o ir  exé-  
cu i i f> e l  la ch a rge  de ce pouvo ir ,  que lque  réd u i t  q u ’il 
soit, le peup le  ci» niasse ne  p e u t  pas r e x e r c c r .  Il n e  
peu t pas se m e t tre  à la p lace de  c haq ue  em ployé, mais 
il  p eu t  fa ire  lu i-m êm e les lois, p rend re  les décisions ad 
ministratives^ ce (|ui tout est compris dans  le m ut légis
lation. Votbe Abornâ.

L*auteur de  la le t tre  qui p récède ,  semble nous faire 
le rep ro ch e  d e  re s te r  dans le vague, de lie po in t  avoir  
la f ran ch ise  de poser nos pr incipes au g ran d  jo u r .  En-  
neiu i d a  dttspoiisine e t  du  système parlementQirc, d i い il,

vous n e  définissez rien , vous ne  tracex pas la m arche  
exacte de  la société f u t u r e ?  Seriez-vous sans op inion, 
ou , dites le nous, ê tes -vous pa r t isans  d u  go uv e rn em en t 
d irec t  ?

LorsquVn 1850, «no  part ie  de là dém ocra tie ,  oom -  
p ren n n t  enfin q u e  le systerae pa r lem e n ta ire  é ta i t  in  • 
com p a t ib le  avec la l iberté ,  p ro n o n ça  ces mots : plus rie 
go uv e rn em en t t législation d irec te  p a r  le peuple  ; d i 
vers  systèmes fu ren t présen tés  p a r  MM. Ledru -R oll in ,  
Emile de  G ira rd in ，RiUinghaussen et a ig res ,  nous t rou 
vons q u ’ils »ie sont pas d e  n a tu re  à  p ouvo ir  ê tre  ap p li
qués  tels qu,ils o n t  é té  présentés.

Nous répondrons  do nc  à ces quest ions.  Que i / é t a n l  
part isans d ，au cun  systeine，nous  croyons que  le p e up le  
red ev en u  libre, p ro c lam an t  l’in dép en d a n ce  des co m 
m unes ,  comprerftdra^ sur  ce  te r ra in  res tre in t ,  ses in té 
rê ts  d i r ec ts ,  et. s’o rganisera  mieux q u ’en  se soum ettan t 
aux votes d une  m ajori té  na tiona le  9 d 'o ù  la ty rann ie  
p o u rra i t  enco re  sortir .

Nous noos réservons d e  r é p o n d re  aux diverses o b 
jec t ions  q u e  l’on p o u r r a i t  s o u l e v e r , dans  uri prochain  
n u m é ro ,  ou nous exposerons p lus am plem en t ,  non  pas 
un  systèrrfe, niais nos espérances .

F A I T S  L 1 T S 2 1 S .
I /o p in io n  pub lique  en A n g le te r re ,  quoi q u ’en d isent 

les jo u rn a u x  du cab in e t  Pa!mer\stonr  est b ie n  loin d e-  
(re au d eg ré  de bassesse de  ce t  hom m e d*Etat.

Les jou rnaux  soot aussi bien loin d e ire  u nan im es 
d 'op in ion  sur  l’ac te  posé  pa r  le g o u v e rn e m e n t  Anglais, 
o rd o n n an t  I,expulsion des réfug ies  poli tiques français 
de  i 'î le de  Jersey ,  p o u r  avo ir  ju s tem e n t  p roteste  au 
nom d e  la l iberté  co n tre  l’expuls ion  de  Félix. Pyat et 
au t re s ,  rédacteurs  du jo u rn a l  VHomme. ,

Ou verra  dans l’a r t ic le  qu i  suit com m ent le Morning- 
Advertiser flétrit la condu ite  du g ou v e rn em en t  e t son 
abaissem ent d evan t  rh o m m e  d u  2 décem bre .

Nous devons m en t ion ner  ici qu e  \eM oniteur Français 
pub lia it  ces dern iè res  expuls ions, le j o u r  avant q u e l l e s  
é ta ien t  s ig " in e es  aux expulsés.

Voici l’art ic le  :
• Si jamais la c o n d u i te  d ’un  officier minis térie l a 

m é r i té  d 'è t r e  soumise à  une  sévère  en qu ê te ,  c ’est à coup 
sû r  la conduite  d e  Son Excellence Je g o u v e rn e u r  de  
Je rsey  qu i a abaissé ^A n g le te r re  aux yeux du  monde, 
au  mêm e niveau  de  dég rada t io n  q u e  la Suisse, p a r  la 
p e rpé tra t io n  d ’un ac te  q u i  est une  violation d irec te  do 
tou tes  les luis de la ju s tice .

• Nous considérons donc  com m e u n  dev o ir  national
de  la p a r t  du pub lic  et de  la presse  ang la ise  d ，insister 
a u p rè s  du  gouverneirien t n o n - seu lem en t  p o u r  qu'il 
rappe l le  im m edia iem en t le m a jo r -g é n é ra l  Love, do n t  
les trois années du  gouvérne in en t  ont exp iré  depuis  le 
mois de  mars ou  d,avril dernier,  c 'e s t -à -d i re  que  depuis  
sept mois il n ’a plus de  raison d ’è*re à Je rsey  ; mais 
aussi p o u r  qu 'i l  in s ti tue  u n  comité  d’enq^iete su r  la 
con du ile  cie ce go u v e rn e u r  et q u ’on le non pas
devan t  la presse ou le t r ib un a l  t.DDles e t  corrup tib les  
de  J e r s e y ,  ou d e v a n t  le peup le  aussi fa ib le  de Je r se y ， 
m ais dev an t le iu s te  tr ib u n a l de la p resse  e t de la na
tion ang la ise . Il e st c e r ta in  q n e  l'on  d éco u v rira it le se
c re t de scs in trig u es  avec  le g o uvernem en t français e t 
le vice-consul f rançais  de  Jersey , en conuivence  avec  
les autorités  de Je r sey .

• . Son Excellence s’es t  g ran d e m en t  trom pée  , en 
c ro y a n t ,  depuis ce tte  d a te  fata le  d u  2 sep tem b re  1852 
qu ’il pouvait se rv ir  deux  gou vern em en ts  en  même 
temps. »

一 Si nous ne  pouvons p lus e spére r  des nouvelles de la 
g u e r re  de la Crimée, en rev an ch e  le M oniteur Français 
nous a p p ren d  q ue  M. B onaparte  ta i t  u ne  g u e r r e  im 
pitoyable  à Fonta ineb leau  e t  nous  r a co n te  ses hauts  
faits.

Voici en quels te rm es le co r re sp o n d a n t  de  Y Observa
teur rae o n to  à l’un ive rs  les exploits du  g ia n d  hom m e :

• Lundi, r e m p e r e u r  é ta i t  p a r t i  p o u r  F o n ta in e b le a u ， 
la chasse  a t i r a  co m m en cé  â onze heu res  du  matin , 89-4 
pièces de g ib ie r  on t  é té  ab a t tu es  e t  p o u r  sa p a r t ,  ô r é 
su l ta t  m erveil leux  e t  qu i  sera consigné d a n s  les m é 
m oires  de n o tre  tem ps, l’e m p e re u r  a  tu é  175 pièces. 
Personne  dans  son en to u ra g e  n ’a a t te in t  u n  pareil  
ch iffre  e t  rem p o r té  une  si ab o n d an te  v icto ire ,  ^ e n 
nem i couvrai t  le sol de  ses plumes e t  emplissait de ses 
cadavres  les carn iers  cles p i q a e u r s . ,

• A q u a tre  heu re s  e t  detu ie ,  la ba ta i l le  é ta i t  finie et 
l’e ro pe reu r ,  qui pouvait  d ire ,  com m e César e a  Phryg ie ,  
Veniy vici，était en  ro u te  p o u r  Paris à 5 h eu res .

» C,esl à son a rr iv ée  à  Paris que  s，est p ro d u i t  un  
inc iden t qu i  a do nn e  lieu h ie r  soir e t  ce  m alin  à la r u 
m e u r  d ’uii a t t e n t a t . 11 p cirait q u 'u n  coup de pis to let a 
re t e n û ,  sans <jue l’on p u t  se re n d re  cum pte  d’abord  de 
son orig ine . .

» L’em p e re u r  a tait uu m ouvem ent à ce b ru i t  in^ltcridu. 
Mais bientô t on  a p p r i t  que  ce  coup de pistolet é ta i t  le 
ré su lta t  d u  hasard  ; i 'e iap e reu r  se rassura.  Un pistolet 
était tomDe sur le pavé et la chute avait provoque l*ex- 
plosion. C*est là d u  moins la version qu i c ircu le ,  version 
asst» Traiseuiblabic d }aillours.

• C ependant le b ru i t  n e  s’est pas  ca lm é fac i lem ent.  
De ces sorte» d e  ru  meurs,  il res te  tou jours  qu e lq ue  
chose, q u e lq u e  effort q u e  l’on fasse p o u r  désabuser  
public» l /a tm osplière  est «i cha rg ée  cl^inquietud^s et 山， 
pressentiments qu e  Ton c ro i t  a to u t ;  f au te  de  pub lic ité  
et de con trô le ,  tou t « 'accrédité  sous uri g o u v e rn e m en t  
despotique  et absolu.

一 Nous ne  pouvons nows em p êc h e r  de  m ettre  sous le» 
veux de nos lec teurs  le réc i t  q u e  nous fon t les journaux , 
des Etats-Unis, sur  la con  Jaranation à raort d 'u n  e a fa u t  
de  dix ans, déc la ré  co u p ab le  d e  m e u r t r e  ; ces  m êm es 
jo u rn a u x  nous ra p p o r te n t  m a in te n a n t  Inexécution de  
la sen tence .

P a r  le réc i t  qu i  suit on  se fera  u n e  ju s te  idée  d e  l，é -  
nom iité du crime que le gouvernem ent am éricain as
sume sur lui par cette exécution ; tous les détails nous 
donnen t la p reuve que oet enfan t n’avait pas le dis** 
ce rn e m e n t  c r im in e l ,  e t  qw,il ne  co m p ren a it  pas m êm e 
la g ravité  de sa pos i t ion  après sa condam na tion .

La p eine  de  m o r t  q u e  nous rega rdons  tou jours  com m e 
n n  c r im e  de lèse -huit ian i té ,  nous ap p ara î t  dans le p r é 
sent cas ,  com m e un  assassinat te l lem en t ho rr ib le  e t  
m ous trueux .  q u e  le m onde  e n t i e r  dev ra i t  en  roug ir .

Nous rev iendrons  su r  cetto quest ion  de  la p e ine  d e  
m on.

Voici les détails  des jo u r n a u x  am érica ins :
• L 'exécu tion  d a  je u n e  F ran k , éc rit-o n  d ’Alex抑 dH a 

(Mississipi), à un jo u rn a l  d e  la Nouvelle -Orléans, c o n 
d a m n é »  m ort p o u r  le m e u r t re  du ré v é ren d  J . - J .  W eem s, 
a eu  lieu vendred i d e rn ie r .

« A peine  y avait-i l u ne  douzaine  de  personne»  p ré 
sentes ; un g ra n d  n o m b re  d 'h ab itan ts  des env irons ,  
d on t  quelques -uns ava ien t fait plus de qu inze  lieues 
p o u r  assister à ce  t r is te  s p e c t a c le ,  é ta n t  a r r iv é s  t r o p  
tard.

u La veille  d u  j o u r  où  Frank d e v a i t  se t ro u v e r  face 
à Face a t e c  la m ort,  plusieurs g en tlem en  le v is i tè ren t  
dans sa prison e t  lui f irent diverses quest ions  ; mais 时 s 
réponses fu ren t  celles d ,u n  en fan t ,  e t  n e  p o u v a ie n t  ê t r e  
a u t r e  chose, il avait dix ans à  pe ine .

« Ces m essieurs  lui d i r e n t  q u e  le she r if f  devait le 
p e n d re  le lendem ain ,  e t  lui d e m a n d è re n t  que l le  é ta i t  
la n a tu r e  de ses pensées ,  8*il ava i t  rait sa pa ix  avec  
Dieu, e t  p ou rq u o i  il ne  p ria it  pas*

• Sa rép l iq u e  fut : J ，ai é té  pe n d u  plus d 'u n e  f o i s . (11 
voulait  p a r l e r  sans d ou te  de  ses jeux, de  pension.)

« T ou t en conversan t ainsi, il s’am usait  avec des b il
les dons sa ce llu le .  P e n d a n t  to u t  le  tem ps de sa déten* 
tion, il ii，avait fait q u e  jo u e r ,  sans so n g e r  un  in s lan t  
q u e  ses jo u rs  é ta ien t  comptés e t  q u e  la m or t  ne t a r d e 
ra i t  pas à réc lam er u u e  de  ses vicliraes.

« P our vous m o n t re r  qu e l le  to u rn u re  p re n n e n t  les 
pensées d ’un  en fan t  e n  p résen ce  de la r a o r t , j e  vous 
dirai qu  é tan t  sur  l*échafaud, il d e m a n d a  la perm ission  
de  p r i e r ;  on la lui acco rda ,  e t  a lors  il se mit à san g lo 
te r . .  Ça é lé  un  affreux spectacle .  »

U ne scène as^ez piquante a eu lieu entre 
Victor Hugo et le connelable de Saint-Clément, 
nous citons textuellem ent le Daily-IS eivs, qui 
rapporte la conversation suivante :

E X T H E V Ü E  E N T R E  VICTO R UUGO E T  L E  
C O N N E T A B L E  D E  SAIiXT -CLEM ENT.

(Le d o c u m en t  su ivan t nous v ient d ’u ne  source  :m -  
ih e n t iq u e .  La seu le  rem arque  q u e  nous ayons à faire 
est ce lle -ci : le 27 o c t o b r e , r o r d r e  a été do n n é  à 
M. V. Hii^o de q u i t t e r  Je rsey  ; le 26，le correspondcint 
d u  M oniteur français avait dé jà  écrit  q u e  ce t  o rd r e  av a i t  
é té  donné .)

Samedi 27 o c lo b re  1 8 5 5 ，à dix heu re s  d u  m atin , trois  
pe rsonnes  se sont p résen tées  à la rés id ence  d e  V. Hugo, 
M arine -T erraco ,  Saint-Clement, Jersey , e t  ou i désire  
p a r le r  à lu i  et à $es deux  fils.

— À qu i  a i - je  r h o im e u r  de par le r ,  dit  V. ilogo.
一  J e  »iiis le  conné tab le  d e  S a in t -C lém en t,  rép l iq u a  

celui qu i  paraissait le principal person nag e .  J e  suis 
c h a rg é  p a r  b. Exc. le  g o u v e rn e u r  cîe Je rsey  d e  vous 
in fo rm er  qu ，en confo rm ité  d ’une  decis ion d e  la C o u
ro n n e ,  vous ne  pouvez ê t r e  plus long tem ps au to r isé  à 
rés ider  dans  ce t te  île, et q u e  vous devez la q u i t te r  <i’i(û 
au 2 novem bre . Cette m esu re  a é té  prise a votre pjjard, 
p a r  suite de l ’apposition de vutre  s ig na tu re  au b«is d« 
la déc la ra t ion  p laca rdée  dans  les rues de St-Helier, et 
p u b h e e  dans  le jo u rn a l  l'Homme»

一  Très-bie.n, Monsieur.
Le c o n né tab le  fit u n e  semblable com m unica t ion ,  dans 

les mêmes term es,  â MM. Charles e t  F rançois  Victor 
Hugo fils, d o n t  il r e ç u t  u n e  répo nse  iden t iqu e  à celle 
d e  leu r  p ère .

V. Hugo (ie iuanda alors «ni conné tab le  s’il p ouva it  lui 
rem ettre  une  copie  l 'o rd re  d u  go u v e rn em e n t  ang la is .  
Sur la réponse  négative  de  M. Leneveu (c 'est le nom  d u  
c o n n é ta b le )  d é c la ran t  q u e  ce n 'é ta i t  f>as l*usage, M. Vic
to r  Uugo lui d it  :

一  J e  vous p ren d s  à  témoin q u e ,  tand is  q u e  nous, 
exiles, uous signons et nous publions ce  q u e  nous  é c r i 
vons, le g o u v e rn em en t  angla is  c a ch e  ce  q u 'i l  ccril*



A près av o ir accom pli sa m issio n , le co n n é tn b le  «*as- 
•ied, ainsi que  ses deux  nen len iers .

V. Ho^o A^expriinu de la façon su ivan te  :
— II M ons ieu r ,  que  vous com pren if ' i  tout»  la 

p o rtée  rie r a c te c ju e  vous venez d ,nocom plir av*»c c«»nr- 
foisie. jV n <*onvien«î, et avec nne po litesse  qne  j« suis 
heuVoux de  ce r t if ie r .  Ce ii’cjU pan vous q u e  je  lions pour 
resp o n sab le  d e  e«t ac te . Je  na vcmih iiemaiid<*rai |)a8 
vo tre  op in ion  à ce su je t ; j e  suis couvai non q u ’au fond 
d e  votre  c œ u r  vous vous indignez  de  la lâcîhe qui vous 
eut im posée au jo u rd ’h u i p o r les diiforitén m ilita ires.

Lf»s trois m ag is tra ts  ne  firent au cu n e  réponse，niais 
r e s iè r e n t  assis, les yeux baissé».

V. Hugo continua hiiisî :
一  J e  n« vous «l^niHiide pas de me f.iîre conn a ît re  

▼os sen t im en ts ;  vo ire  si lence p a r le  suHi^aminetit. Il 
exis te e n t r e  les consciences des h o n n ê te s  gens un  p o n t  
d e  eo ium unication  , ao  m oyen du q u e l leu rs  pensées 8«， 

re n c o n t re n t  e t  8 é c h an g en t ,  sans e x ig e r . le  service  des 
lèvres* Il fau t néanm oins ,  j e  vous le rép è te ,  q u e  vous 
a p p re c i i e i  co m plè tem en t  e t  sér ieusem en t Pacte a u q u e l  
vous ave» c ru  ê t r e  obligé  do p rê te r  vo tre  assistance 一  
C onnétab le  d e  Saint-G léineiil, 一  vous êtes m em bre  dn» 
E tats de c e tte  île  ; vous avez été é lu  ftar le» libres suF- 
frage» de vos con c i to y en s ;  vous èle*« l 'un  des rep ré sen 
tan ts  du  peup le  de Jersey  ; 一  que  d i r i rx - v o u s , si le 
g o u v e rn em en t  mili ta ire  envoya it ,  une  n u i t ,  ses soldats 
p o u r  vous a r rê te r  d an s v o tre  l i t , vous fa isait j e l e r  en 
pr ison ,  e t  br isa it ,  e n t re  vos mains, le bâ ton  d 'a u to r i te  
d o n t vous ê te s  in v e s ti?  一  E t s 'il vous t r a ita i t ,  vous re 
p ré s e n ta n t du  p c ilp le , com m e le p lu s  vil des coqu ins ? 
ijue  d ir iez-vous, s' il en  agissait ainsi avec  ch an u n  de  
t o s  collègues ? 一  Ce n .es l  pas tou t : supposez q uV u 
face de  ce t te  violation du  d ro i t ,  les juge»  de  voire  c o u r  
roy a le  se son t réun is  e t  o n t  rendu  un  verd ic t  d éc la ran t  
q u e  le g o u v e rn e u r  est conva incu  de c r im e  de h a u te -  
t r ah ison ;  e t  q u ’à la s u i te ,  il envo ie  u n e  esco uad e  d e  
soldats qu i a chassé  les ju g e s  de  leurs  sièges, au milieu 
d e  la salle des d é l ibéra t ions  ; 一  Supposons de  plus 
q u ’eii c o n séq uen ce  d e  tels faits, les h onnê tes  citoyens 
d e  ce lte  ville se sont assemblés dans les r u e s ,  on t  pris  
les arm es, on t  é levé  des b a rr icades ,  e t  on t a d ap té  des 
m esures p o u r ré s is te r  à la fo rce en fav eu r ilu d ro i t ;  e t 
q u e  le g ou v e rn em en t  les ait fait m oissonner p a r  l’artil-  
le r ie  de vos forts ; je  dis p lus  : suppose!  que ,  p en d an t  
to u 'e  une  jo u rn é e ,  il a i l  fait m assacrer vos femmes, vos 
en fan ts ,  vos v ieillards, vos passants inoffensifs e t  sans 
a rm es ; q u ’il a i t  b r isé  les portes de  vos dem eures à 
coups  de  canon  ; q u ’il a it saccagé vos magasins, e t  q u ’il 
a it poursu iv i a e  ses b a ïo n n e tte s , ju sq u e  dans leu r lit, 
ceux des h ab itan ts  qu i  s’y sera ien t réfugies  p ou r  é c h a p 
p e r  à la m o r t ;  si le g o u v e rn e u r  de  Je rsey  eu t  fait toul 
ce lg , q u e  d iriez -v ous ?

Le co n n é ta b le  de Sain t-C léiu^ ii t , ayan t  écou té  r r s  
paro les en  silence e t avec an  e m b a rra s  v isible ,  n e  fit 
a u c u n e  rép on se  à l ' in terpe lla t ion  qu i lai é ta i t  adressée.

Y. ü u g o  ré p é ta n t sa question  : 一  Que d iriez -vous ? 
Répondez.

一  J e  d irais, ré p o n d it !e connétab le , q u e  le g o u v e rn eu r 
a eu  to r t

一  Je vous demaiidei p a rd o n , M onsieur, c o m p re n e i-  
Tous bien ïe sens de vo» paroles? Vous nie rencontrez 
d an s la ru e ,  et vous m e saluez : je n e  fais pas atte iilio i、 

à von»; vous ren trez  c h e i vous, e t  vous d ites : V. Hugo 
ne m 'a pas rendu  mon salu t, il a eu to r t .  —  C est b ien . 
一  Nais un  fils tu e  sa m ère  ; vous c o n te n te re z -v o u s  de  
d ire  : il a eu  to r l ? Non. —  Vous diriez q u 'il est oriiwi-

n«l. Ft bien ! donc, je  vous le dciuondet rhom m e qui 
tue la liberté

Ne com m et-il pas un c r im e ?  R épondez ?
一  Oui, il com m et un  crim e, d it le co n n é ta b le .
一  J e  p ren d s a(,te， M. le co n n é ta b le , rie v o tre  r é 

ponse, et jo  co n tin u e . O tiiragé dans IV rereiow  de  v o tre  
droit,  com m e re p ré se n ta n t  d u  peuple ,  chassé  He votre  
b a n c ,  em prisonné ,  e t  enfin exilé ,  vous vous re fu s iez  
dans un  pays qu i «e cro it l ibre ,  et qu i  »，en v an te  ; vo tre  
p re m ie r  acte est de p ub lie r  l’h is to i re  d u  cr im e et d*af
ficher le dé c re t  de  votre  h a u te  c o u r  de  ju s t ic e  qu i d é 
c la re  le  g o u v e rn e u r  a t t e in t  e t  co n v a in c u  d e  hau te  
trah ison  ; v o tre  p rem ie r a c te  est d e  p ro c lam er à to u t 
ce  qu i vous e n v i ro n n e ,e t  a a  m on d e  en t ie r ,  si c*est pos- 
s ib le ,  l’in iqu ité  m ons trueuse  do n t  v o tre  personne ,  v o tre  
fam ille , v o tre  lib e rté , vos d ro its , v o tre  pays on t é té  v ic 
tim es; en raisant cec i, M. le c o n n é ta b le , ne  seriex -vous 
pas d an s  l'ex e rc ice  d e  v o tre  d ro it, j e  d is p lus.n^acco in -  
p liriez-vous pas un  d e v o i r ?

Le co nné tab le  essaya d 'é lu d e r  la rép o n se  à c e tte  no u 
velle  q u e s t io n ,  en  d isan t q u Pil n^étail p;is venu p o u r 
d iscu te r  la décision des autorités  supérieures^  mais seu 
lem en t  p o u r  la signifier.

V. Hugo insista : 一  N oas taisons, en  ce  n ion ien t, u n e  
p.ige d 'h is to ire ;  nous sommes ic i .  Monsieur,  trois  h i , -  
to r iens ,  mes deux  fils e t  moi, et,  a a  j o u r ,  c e t te  c o n ver
sation sera  r a p p o r tée .  R épondez  donc, n e  ser iez-vous 
p as dans l'ex e rc ice  de  v o tre  d ro it,  d ans l'accom plisse-  
m en t  d e  votre d ev o ir?

一  O ui， M onsieur.
一  Q ue pen seriez -vo u s du g o u v e rn eu r q u i, parce  que  

vous au r iez  accom pli ce  devo ir  sacré ,  vous enverra it  
l 'o rd re  de  q u i t te r  le pays p a r  u n  m agistra l  qui «erait,  
v is -à -vis  d e  vous, dans la m êm e position q u e  celle où 
vous êtes m ain ten an t vis-à-vis de raoi ? Q ue p enseriez -  
to u s  du gouvernem ent qui vous chasse, vous e iile , qui 
vous expulse, v ous ,  rep ré sen tan t  d u  peu p le ,  dans  fexer* 
c ice  m êm e de  v o t r e  d e v o ir?  Ne penser iez -vous  pas que  
le gouv ernem en t est tom bé clans le plus p rofond  
ab im e… Mais, su r  ce  p o in t ,  j e  m e  conten t»  de volrc  
s ilence  ; vous ê tes ici troU  h o n n ê tes  g en s , e l je  le «ai», • 
sans q u e  vous nie la fassiez co n n a î t re ,  la réponse  que  
v o tre  conscience m e  fait.

Un des c en te n ie rs , a cco m p ag n an t le  c o n n é ta b le , h a 
sarda  u n e  tim ide u b se rv a tio n ....................................................

一 Vous désapprouvez  l'expulsion  de  to s  am is, ajouta 
M. Leneveu.

一  J e  la d ésap p ro u v e  a u  p lus h a u t d e g ré , rép liq u a  
V ictor H ugo; raais n*avais-je pas le d ro it d e  le fa ire  ? 
E st-ce que  vo ire  lib e rté  d e  la p resse  n e  va pas ju sq u 'à  
ad m e ttre  la c r itiq u e  d 'u n  a c te  a rb i tra ire  des a u to 
rité s  ?

_  Si fa it, si fa i t , rép o n d it le  co n n é ta b le .
一  Et c 'e s t à cau se  de  c e tte  d éc la ra tion  q u e  vous êtes 

ici p o u r  m 'in t im e r  l 'o rd re  de  m on expu ls ion ;  à cause 
de ce t le  d éc la ra tion  q u e  vous reconnaissez qu 'i l  était 
de  mon dev o ir  de  ta i re ,  e t  d o n t  vous adm ettez  q u e  le» 
ternies ne dépas.nent pas les limites de  vos libertés lo
cales, e t  qu 'a  ma place  vous l 'aur iez  p u b u e e ,  com m e je  
l 'a i  Fait.

一  C e s t  à cau se  d e  la  le t tre  de  F. P ia l ,  d it  u n  des 
ccn te n ie rs .

一  J e  vous dem ande  p a rd o n ,  rép liq u a  V . Hugo en 
s 'a d re s sa n t au  co n n é ta b le  ; ne  m ’avez.vous pas d it q u e

je  devrti« q u i t te r  ce l le  î l« ,  ymrce q u e  nia s ig n a tu re  a 
na bas He ce t te  d éc la ra t io n  f  

1> co nn é ta b le  lira de  «a po che  l 'o rd re  du g o u v e rn e u r ,  
et dit  : 一  V é r i t a b le m e n t , c 'es t  à cause  d e  la d e c la r a 
tion. e t  r ien  q u e  p o u r  la d éc la ra t ion  q u e  vous ê tes  ex 
pulsé.

一  J e  prends ac te  de ceci, e t tous appelle tou» ici 
présent»  en tém o ign age .  Et m a in ten an t ,  M. le conno-» 
table, vous pouvez vous re tire r . ..

Hien de cail lant no s fest pas^é en  C rim ée  ; o n  8*ob- 
se rve  mulue lle inen t ,  en  a t te n d a n l  le  m om en t favornb!» 
p o u r  s’é g o rg e r ,  c ’est u n e  g u e r r e  q u i  va d u re r  in dé f in i
m en t e t  qu i ne  se te rm in e ra  pas ,  tan t  q u e  les peuples  
fa tigués de c e lte  d e s tru c tio n  ép o u v a n ta b le , se re fu sen t 
à m a rc h e r .

En a tten d an t, la  d ip lo m a tie  A llem ande c o n tin u e  la 
m a rch e  c a u le îe u se , qu i lui a si b ien  réussi ju s q u 'à  p ré 
sen t ; en  d o n n an t dçs esp é ran ces à  to u t le  m onde, e t 
ne  se p r o n o n ç a n t  p o u r  personne .

En F ran ce , c*est to u jo u rs  la m êm e chose; on  ta it to u 
jo u rs  b o n n e  c h è re  ; les fêles m arch en t d e  fro n t av ec  le» 
m esures le» p lus sevères  c o n tre  c e u i  q u i n*eiicen9en ( 
pas Félu d u  bon  Dieu e l  q u i se p e rm e tte n t d e  d o n n e r 
de tim ides avis.

L’Echo Agricole a re ç u  un  second  avertissem en t a insi 
co n çu  :

Un second  avertissem en t e s t d o n n é  à  VEcho agricole, 
dan» la pe rso n n e  d u  s ieu r Ch. P é e o u rt, g é ra n t, e t daim  
celle  d u  s ieu r  P om m ier ,  r é d a c te u r  de  ce  jo u rn a l .

En A n g le te rre , le m é c o u te n tsm e n t g ra n d it tous les 
jours; les m anifestations se su c cè d en tje  gouvernem ent 

j lie p a ra it te n ir  au cu n  com pte de  ces p ro te s ta tio n s , to u t 
! e n tie r  q u ’il est à  l 'a llia n c e  av ec  le  D eux -D écem bre ,qu i 

le pousse à des mesures de rigueur.
A L ondres, le m ard i 13 N ovem bre, un  m ee tin g  r a 

dical a é té  te n u , sous la p résidence  de  M. Sliall, m em bre  
du  p a r l e m e n t .11 a é té  voté des résolu tions b lâ m a n t  for
tem e n t  le g o u v e rn em e n t  p o u r  l 'expu ls ion  des ré fug iés  
de  Jersey .

On é«；rit de  B irm ingham  : « II y a eu  a u jo u rd ’h u i u n e  
ré u n io n  de  15;000  personnes  ; on y a ado p té  la r é d a c 
tion d’u n e  adresse à la re in e  c o n tr e  l 'exp o r la t io n  des 
g ra in s . Une d ép u ta tio n  d 'o u v rie rs  a é té  nom m ée .* e lle  
se re n d ra  à L ondres p o u r la p ré sen ta tio n  d e  l'ad resse . 
La réu n io n  s，est passée très-paisib leineiit .  •

Le M oming-Adve• tiser ann o n ce  q u e  des n égoc ia tions 
secrè tes  sont engagées en  ce  m om en t e n tre  les cours 
do F rance ,  d* A ngle terre  e t  d*Allemagne9 au  su je t  d ’u n e  
restric tion du d ro i t  d 'asile.

Le conflit e n tre  les £tats*UniA et r  A ng le te rre , au  
so je t du rec ru tem en t " ’est pas encore  te rm in é .

Rien de  nouveau  d A m érique.
En Espagne, r ien  n 'est  c h a n g é  dans la si tua t ion  in 

t é r i e u r e ； le g ou v e rn em e n t ,  c om m e tous c e m  qu i  v eû -  
; l ont  m énager la  ch ev re  e t  le ch o u x , s*use, e t sera  forcé 
! de  céder la p lace  aux purs sans ap p u i parm i le  peup le  

iro m p é  de nouveau .
L undi, 42 n o vem bre . 一  Dans la séance  des Cor lès da  

ce j o u r  le g o uv ernem en l a a n n o n c é  q u e  des troub les  
av a ien t éc la té  à Sara gosse, p a r  su ite  d e  l*e iécu tion  d a  
c h e f  de b a nd es  carlistes Marsale. Le du c  de  la Victoire 
a déclaré, à celte occasion, qne le gouverneiueui sévi
rait avec ferm eté cou tie  les perturbateurs»

LE PROLETAIRE,
Journal paraissant tous les quinze jours. 

C 0iT D IT -：0 1 T S  S 3  1 / ム S O iT lT S lÆ S I T ?  ? ム 了 ム 3 1 3  D ’A T 厶 ITCJ32
l 'u u r  B ruxelles, un  an , 2  fran cs . Six m o is ,1 fr. tro is m ois 50  cen tim es .
l’üu r  la Pn iv ince ,  id . 8 id . i d . 1 t r , 50  cen tim es . Trois mois. 80  cen tim es .

On s'abonne au bureau du Journal^ rue de A amur， 17, d Vassociation des ouvriers cigaricrs，rue 
Haute， 179, et chez la ve Beuffnie汉，imprimeur, rue des Minimes^

Le Jo u rna l  est  exp éd ié  f ian c o  p a r  la poste .  一  MU. les a b an nes  d e  la p rov in ce ,  p e u v e n t  en v o y e r  le m o n tan t
(le leu r  ab on no m eo t en t im bres  pus le.

基 逸 位 S 基 龙 S @ S I
DES

OUVRIERS CIGARIERS DE BRUXELLES,
F o ndée  à Bruxelles le  28  O ctobre , 1849#

Vassociation a llionneur de porter à la 
connaissance de MM. les consommateur s de
TABACS ET DE CIGARES, qucj après avoir fabri
qué pendant quatre années^ pour se former un 
dépôt assez, considerable de CIGARES, vient 
d oucrir un Élabliasement pour la vente en groff
et d é t a i l HAUTE, N° 179.

Les bonnes qualités de ses TABACS ET CIGARES, 
qui ont tous trois* et quatre années de caia^ef 
sont pour elle la meilleure recommandation et lui 
font esperer de s'assurer par ces moyens、une 
nombreuse clieniclle.

Les personnen qui voudront bien I，honorer de 
leurs ordres seront toujours servies avec loyauic 
et régularité.

L'association cmeltrades ACTIONS de^ à |0 fr. 
remboursables en marchandises et portant intérêt 
de 5 pour cent iarim

On peut xe les procurer d r  Etablissement.

L’ASSOCUITION FRATERNELLE
DES

龙 產 S I L E i騙 顿 趿 逸
8A.M8 DI 丨 T lIVCTIOir D8 IV ▲ T I O IT ▲ 1V É丨

Etablie à Londres, 空5 Great Pulleney street、 

Golden Square.
In fo rm e le public ,  q u 'e l l e  co n t in u e ra  ses efforts afin 

de  n ie r i te r  la confiance  de« p e rs o a n e s  q u i  \ i e o d r o u t  
s« fo u rn ir  c h e t  elle .

COMMERCE DE CHARBONS.
B .  L o r i a u x ,  V e r T O o r n  e t  C ie,

i4 , rue N .-D . du Sommeil, 1 4 ，
ET COIN DU BOULEVARD BARTHELEMY, 2 6 ,

Le long  d u  Caiiul，

Entre la porte de Flandre et la porte de Ninotê^
A B R U X E L L E S .

Cette maison déjà av an ta g eu se m en t  c o n n u e  se 
co m m ande  aux coDsorom ateurs p a r  la bo n n e  qua l i té  
d e  ses c h a rb o n s  e t lam odic i té  d e  ses p r ix .

Brui” typ« d_ U V* BEUC ÎES，ra« dei Minim•雇9 41»



Bruxelles, le 2  Décembre 1855. P r i x  d u  : 1 0  C e n t i m e s .

Le Prolétaire,
a b o n n e m e n t

.•iy;il»lo (l'avuiicc pour じ".ixc” es‘ 
iln UO
»Six mois 1

, Tr<̂ iî> mois 50

u . \ï,
c.v/ c.vpedic franco 

H»ir ki po*»ie. ，

Plus de Privilège. Tout par le Travail.

J O Ü R 1 V A I .  P A R A I S S A N T  T O ü S  L E S  Q U I N Z E  J O U R S .
* k\ ' J i | •i, ; [ li l . » に-り.> •, r ： 1,1 >1 ,, ft. ' f. [ * ' • I * ' 1 * ■ **

S ’adresser, |>utir to t iK n .q m  uoiiciïrne le Itturiia!, à M. J .  F . 溟 . Lollop , ru e  山 ，Nfluitir 17.

Le, l«»(lre« e« paquets ne KcrOnt reçus qu îfFraiicliK.

Pour la Province.
lin  an 
Six iqoÎm 
Trois liioirt

3 fr. 00 
! * 5(»

00

Pour l'Étralig^l' pur an i  fî .!

MM. le» abônnén de la prehrinhe.» 
peuvent en  envoyer 

le  m ontant éii timbrei» posted.

Bruxelles, le 3 Décembre 1855..

Dans une société décrépite et poun ie, où le 
culte du veau cTor tient lieu de tout; on est 
mal venu quand on vient mettre à nu les 
plaies dfe cettè* société.

Quoi, dit-on; de quel droit venez-vous con- 
dnmrier cet ordre de choses qui repose sur la 
ti：aditi( tn^jue vous devez respecter ? Vous venez 
nous prirler de liberté, d'affranchissement du 
tra vail; mais le peuple n^st-il pas libre ? le 
travail n'est-il pas dans les cônditions voulues r 
La .société n'est-elle pas récrie par des hommes 
qiii se dévouent au bien-être de rhum ani^r  
Qui vous pousse à venir ainsi ；troubler notre 
trîuiquiUité ave^, vos, idées rSvçJutÎQ抑 aii’es? 
Vonç^y^p: q h çt nous p’e け  ypj^lçm^pas* ,^el est 
le Un^iige satiHCi^U 'et de^ y<ontr7pfs \ à, les 
rnlendre, loul est pour le raiRj^x dans j^^oxeil- 
leivi' <le» ^ r 4a st>*
ciétt» serait perdue si on touchait yu\\ moindre
fLe iletu*s |>r j v i l é g e s . パぐ、. t 卜 •:…り .：

M a Igré tou t cet ërliafa add go «Vrti ficîeusemen t 
6 h*bliS*Wi‘Te iYiéiftbh^e, on commence à hë plus 
v croire. Les ouvrier^ se disent î lïiîiis côüi- 

$ d î  t - î l r è u x  ü々î oVitIri prëteiiifon 
de nous diriger , et à qui esî commis îë* koin 
*&? S) à nos intérêts se déclarent itnpais 
s“"卜，!ursc[ii,il y a des annees cal.nniiteuses 
r.ommo celles que nous traversons.

iaireaç beaux 4 isQûurs, c，e«t 
yr.?,i ; Rinis depuis bi longtemps quq I on en fa- 
h i i q «e^ [ r>os es to macs ne s,en ressentent guèie ぅ 
loin (Je là, la vie est plus dure de jour en j/m一、 

D ins nos inénî'C；es il n’en est pas àins!, lors- 
^Vi'un inerilbrô de là famille é*st inàlade; le 
|)<V< irfloublo (TeiTorls afin de procurer (le 
quoi soigner ie souflrant; la mère retire de 
son lit la couverture pour couvrir soigneuse
m ent son enfant, et veille à son chevet jusqu a 
ce quç le danger soit passç.

C'est donc la comédie que Von joue à nos 
dépens ! C est donc pour nous jeter de la pou
dre aux yeux que Poli affiche de beaux senti
m ents î Nous sommes dupes depuis si long- 
tenipsy qù’il faudrait être aveugles pour ne pas 
voir : (fiie ces prétendus pères de la société, 

lieu (ti* soigner nos intérêts , n，ont jamais 
eu en vue que le leur.

A insi raisonnent aujourd’hui beaucoup de 
travailleurs，et en suivant cet ordre d idées， 
ils comprendront bientôt que la production  
dés richesses étant due au travail, ils pourront 
se passer de ces directeurs de toute sorte qui 
n'ajouteiit pas lin fétu à la consommation, et 
proclamer l'indépendance du travail, par con
séquence la liberté.

I.’abofu lance des m atières ,  tious em p êch e  d ^ n sé ro r  
u no  le t tre  coiirtfkm n ii t  la [législation d irecte par le 
peuple ; fo r re  rum s esl cJ'en re ia rd o r  la pub lica tion  jus-  
q u ' i i i  p rd i liain inintcro.

LE DEUX DÉCEMBRE.
Il y <1 a u jo u rd 'h u i q u a tre  费 " s ,  q u^ in  gnet-ii*peiis 

fut ten d u  à fa fav eu r de  la nuiL .Un u^urpatour ne re 
ce la n t devan t auc .m  m oyen pou r assouv ir son nm bitioo. 
ram assa o n e  co u ro n n e  dan« le sang  e t  le* la rm es de la 
f»ppu!ation parisieniiH . La te r re u r  rég n a  d an s to n te  la 
ドrance  ! D«、s muliors ne citoyens fu ren t «rracViés à lour 
Famille; transportés  à CaytMino| on envoyés en exil.

Enfin la société fu t  sauvée.. Jsi
M. Bonaparte , se déc ré ta  le rep résen tan t  d u  bon  Dieu, 

l’é lu  d e  la P ro v id en ce , déc la ra  ijue  lui seul é ta it à m êm e 
de faire le b o n h e u r  de  la France, qu*if g o u v e rn e ra i t  avec  
eqiiité^ p r e n a u t  pQijr bases les p r in c ip es  de 89.

Sen tan t  comliien étaient p rofondes  les ré p a g n a n c e s  
syslôiue deW rv^tif du  p rem ie r e m p ire ; B o n ^  

flans Mfi .4^çour»  J e v ^ n u  cé lèbre^  
ces iDolfi : l'Empire c e s f la paw .

O» «nit tio qu'it radvemvde toutes ces belles pren 
mésscs* Î̂jïîs |)rii” ，î|>es de  89 îiont allés re jo indre  Ü H — 
berté et.sont enterré» atec elle, reste, la protnessft dq 
m ainten ir  ；lai；p a i \ , q unn t a ce lle- là ,  c*est au l re  c h o se  
(し.puis deux ans une ^ i e r r o  h c e r n é e  se p o u r s u i t ;  «ne  
g u e rre  q tn  inej»aMe (ie -deven ir g én é ra le , é te n d  ses rava-* 
gos,nne destruction  cponv»n4,abtea hom m es et do  ch  oses 

; ch aq u e  jo u r  les jo u rn au x  partisan» de  la paix ray 
n m t e u t  avec complaisance le n o m b re  d*hommes lué» è 
r  ennem i, leu rs eo lonnes so n t rem piiè»  de s ta tistiques 
i“ lértîS!»;inte8 su r les approv isionnem ents clevonus 4a 
proie  des flammes. Bientôt on  fera la g u e r re  con tre  ceux 
qui^ ne p re n n e n t p a s .ta it e t  caisse p o u r V élu.

Voila ce  q u e  qû^ti^e an nées <+u rég im e B onapartiste  
ont donnés  a la F ra n c e ;  on p**ut voir ce q u o  va ten t  Iw 
]M <»nie8se8 des despotes

i  Ewjieicur prom ettait la p n it:

Gomhfoux； I** 29-Noveml»rif> 1

ENTRETIENS PROLÉTAIRES
ENTRE DEUX CAMARADES D^TELIER.

(Suite.)

Charles. — Ainsi, briser toutes les entraves 
qui s，6pposenl a l’affranchissement du travail^ 
c est, $elon toi, donner à la revolution sa véri
table signification, pourrais-tu me dire quelles 
sont ces entraves ?

Alexandre. —  Je croyais té l，àvoh，déjà dit, 
je t，ai d( ja parlé de ce monstrueux état de 
choses qui forme la base de la vieille société 
bourgeoise ; autorité, religion，propriété, tyran  
nie du sfabre、tyrannie de Vencensoir, tyrannie du 
capital, voilà les véritables, les seules, les uni
ques entraves, voilà où La révolution doit frap
per, c ’est cette trinité horrible qu elle doit 
briser, son triomphe est à ce prix.

Charles. —  Crois-tu donc sérieusem ent， 
c[u，une nation puisse se passer de ces trois ins
titutions ?

Alexandre. 一  O u i，et je soutiens que leur 
conservation est incompatible avec la liberté； 
mais de ces trois tyrannies, la plus intolérable 
et la plus odieuse, celle dont la main de fer 
pèse le plus impitoyablement sur le travailleur, 
celle enfin dont le peuple doit avoir le plus de

hâte de se débarrasser, c’est la tyrannie du ca
pital. vampire insatiable et toujours inassouvi, 
cfu! saisit le prolétaire dès son entrée dâns'lÿ  
monde pour ne le quitter qu a l，état de cada- 
vre et après lui avoir sucé la dermere goutte 
de son sang.

Charles. 一  Comment, lu  considérés le capi
tal comme contraire aux intérêts du travail
leur? Mais est-ce que sans le capital il serait 
possible de travailler? Ne connais-tu pas 
I axiome : le capital 与ザ au travail ce que Veau 
est au moulin，or, comme od dit, ce^t Veau qui

â leæanàre!—  ü ü u ^ s à Y s d î t  cela 
dit aussi. ç\\\e Içs rois et les prêtres sont laits 
ptiW"贈 ‘ ~ colSimS.'a les
léiipslsont faits pour les mou lo h s ), $e ütè men t,

1 , qui qÜt ? H ^ ^
各へ出御各•诚 t  cftibRé“ iAy部 ご 箱 裸 制

conséquence. , り
^°G/far[es.— E l conséquence?
 ̂ïHklexandrc, —  La gratuité flu crédit, oti 
néantissement des privilèges capitalistes, car^ 
eh admettant que le capital prête au tr^\ ajl Je 
même concours que rçau prête an moulin (ce  
que d；ms l'or^nnisation actuelle de la société, 
je nie formellement), on est bien oblig * tf ad
mettre : le concours de I eau étant énti(kremçnt 
gratuit, qti H doit en être de ménife de celui 
(lu capital，et qu，il n,a aucuns droits h p» éten
dre sur les proauits du travail.

Charles. —  D accord, maïs pourquoi nîer 
refficacîté du concours q u il prête ?

Alexandre. ~  J e le nie parce qu’aujourd’hui 
ce concours n’existe pas，c e n ’est pas 1« capital, 
instrurnpnt passif et improductif p arl ni-même, 
qui piète son concours, c e s t  le travail； yçt 
sumé de 1 intelligence et de Tactivité humaiae^ 
qui crée, reproduit et alimente ie capital j et 
auきsi longtemps que l，ordre social actuel sub
sistera , le capital sera ce qù，il a toujours été, 
le plus monstrueux des monopoles; quant au 
prétendu concours, à h\ prétendue aide q u il  
prête au travail, ce sont d'infâmes mènspnge$, 
inventés parses détenteurs; pour lüi donner un 
semblant de légitimité qu，il n’a pas, qu，il ne 
peut pas avoir; ah ! si tu me parlais d，un or
dre social v raiment libre, à la bonne heure, le 
capital, instrument de travail accumul‘、• de
venu à. son tour, sous la main du travailleur, 
acrent de reproduction• cessant d，étre le patri
moine de quelques fainéants titrés, e t ren
trant dans le domaine public，le capital9 dis-je. 
serait alors, mais seulement alors, pour le tra
vail, un véritable auxiliaire, mais jusque-là, il 
viendra en aide au travail, comme le bandit 
dans la forêt vient en aide au voyageur égaré ; 
il le rançonne voilà tout.

Charles、—  Oh ! oh ! c，est un peu fort ce que  
tu dis la.
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Alexandre, — Je ne rVis pas non, mais c’est 
vrai. La bourse ou la tne, dit le bandit au voya
geur; meur.9, toi et les iiens^ ou subis mes con
ditions^ dit le capital au travailleur; laquelle 
de ces deux alternatives te paraît la meilleure? 
Le \oyî)geui\ lui> peut ei^toré-- se ref
înais po(u* le Xlav/iilleur b  défense eat-èlle 
possibly ? • . ぺ \ ï ■ .  ’:〒

Ckfirîas. 一  On a j管 ais fait de pareilles com- 
parafons.

A l e x a n d r e .— G o m m e n t ，j a m a i s ，t u  n ，a s  d o n c
, r  c x • ivt i  . • ， tonnoire de la justice qui grondo sur vos tètes, et qui,

pas^ lu  l ^ a f o p t a j ^   ̂ (( N o t i e  e n n e m i  ç 如 |印d i) tombera, fracassera tous les autels élevés p
m aître, je vous le dis. en bon français? » T u  1 [iniquité. * ド
ne \ qis donc pas se pa^c^lous joui:s ?
Otfvrele premier «jmVt'rfal ve n ^ ir iu  vé
la preuve de ce que j’avance; tiens, prends 
celuii iqui *est là. soiia t« main, et lis radr^^e 
que.le at a présentée îiu roi.

~ ■ <( S ire.... Le cœ ur de 
V. M. gémit de la gêne et des privations que 

J a  cbenté. exce&s'we des-den rées a U o ien ta iin  
impose à nos populations, le sénat, partage^ 
Sire, vqs doulouFeuses émotions, et il assure à
TPM^&?fW F ^ W ,ePl  拙 ?別 1̂
pres^.pp.i^ toutes les mesures utilôp ; nmu jc  

ぢ し 呢 „明 饰 1糊 艰 体 於 ©  , m { A r s e 
reuse illusion en accreditanl 1idee ,qu il est au 
pouvoir rlu. gouvernement de,faii°e cesser Ta• ° • -* ' IW . IMOJ-f fWi» f ハcrise que .nous subissons...* Dans ces circon-

J ii ,7  i'tl* ln> /H R  M lf i* lJ • • i  '«tnnres, nous n Ju mIoms pas a nous jOJndre a 
V. M. poiii' invoquoi la j)rotection de la pro -
v id  e n  ce .  )> 4 ン t 、• « . . r  t\\S\yy \  ÎSe\ MÂ) îlii4^vV *• : Oül

ダ 押 :T T l# 猫 ^ ^ 1 1 わ 抑 於 辩 御  
cela ? J espere que le peuple n a^}：a p^s .l ingra
titude de.se plaindre q u e ses maîtres ne s oc

trop fcrt ! Comment, 
ils jç &ort des p o p ^
fêtions, et ilSj^g tp ^ v ç n t rien dei mieux h fiiire 
po\ir leur v巧nyq柳  aide, que ^invoquer la 
providence. {

^lex(ind^ef~ ：}lQ^i pjçu^ ow  ̂  ipon ami, c；est 
ainsi que les dispensateurs de la fortune pu-

en aide aux travailleurs. Mais ce n'est pas lout. 
Lis cet autre journal. 

l把 1?！•L-Ûlfl %}W" W. -JÎWfrfi «?efiV|î 
late urs tie la cite (Londres), sont allés sur le 

cn hloc tout le su c^ eaje^ trc-  
j»ojtb e. |̂p)jÇj êr,celui qui est encore à bord des 

押 ,ro«fp P W i l^ f f iy e r r e ； 
tous les épiciersj ̂ tr n^^r^aiids 4 x?(sucje,çe sppjt 
'u s  forcés d^cheler celte denrée aux nrix fixés 
paMes spéculateurs.II est établi que chacun de 
ceux-ci a eu de bénéfice net pour son operation, 
^tûhs nne matin ce ! plus de clçux m illions cinq 
cent mille francs ! ! ! » 
^nAyîleæandrc. 一 Hé bien! Qu’en dis-tu? Siip- 
*p/d§C que ces hqiii^etes spéculaieurs fassent la 

terre, etc., e tà , co m m e,n appel1 erai s- ta cela? 
Charles. -一 Je dis que c'est un irifâmc bri-

杂今飛辦>.:
\ y^le^andrc —  Nos bravas ç^piiali^tes, 
a ^ ç s^ llm tQ  opération !

山l ï か oupitid rançonne le travail.r
o n  i i rü]> fc：̂q  “  h fxjp 
- l O  n u  ij fil! 
ol tfü

r>î) , ]{; r î ；：'： Xi l t -, > i ；パ ト I '■：> ;
… ン ベ !”, ,  AtX REĴ ÜS. ■ ' 1 ;

卿 的 :》 ^ æ と
* 抑 io“ Srxhis ニ  3 i ^ 6 n i l l j i i V ?  p o u r • efaqùdniûréf '

1:. l:n js“婵 ん 撕 》似 , <Ml, tiàtî Jiii6nRtr>üi)ïïiié iîO- 
r “ i!« • l i  ji u « » i (]« i u t ( i ' i i r  i ： b« ■ ig » h ： - ( j \i o • la misèr0

, «*sl iii» r r rn ft .  A l i ! (X*la V ^ j c W j u i i  unil, iiiHf J i t r i â  ! ；EH 
ïm、u !  i jitrs donc  connue Vo se^a i roninin* :/jc\v2. aujj 

-flfMN du T id jm ^s  <Jalc)tti3c8 U 'PîvI , p é l i tA V 6 \ iH  iL pu r-(
a \  g ih  n i  !

[Jm  suite au procliain mwicro).

tun e  ; ou b ien  enco re  tait^s com aie  l'nristocr.ntio cI'Ati- 
^f«t«rre : traiTsfVi&rtez com m e u'ne v ile  -Tnarcîhamiise^ 
dans  q u e lq u e  c o n tré e  lo in ta ine ,  ia port ion  du  bétail  
h u m a in ,  m âle ou  femelle, qu i  vous g ê n e  ; ou  h ien  en -  
<)ore, comnto. le Çdnvertissez en soldats de  la

•ci>^ronnftv°!es d e u »  tiers1 de  la p o p u la t ion  niiscrnMg,j 
p o u r  C(intfkn}r l’a u t r e  tiqrs ; ou  J^en en co re ,  co m in oJes  . 
Anglais aux Inclus, oppretu-a rt couti n ir ,  avec u n e  faiMo 
armée,-de v ing t  à  tren te  luille isojldatà, u n e  popu la t ion  
d a  c o 0  t re*^ o-ç^ » /jtm il li o t» s do  î)r u te^ ; maisisi vous ne 
savoz ffiivc Fu|kift f>*f r a n i t j e ^ e ^ o s e s  saùitos^ a^t 
dcz -vous  müfs à en tend™  les ^wttKscments dè^nra lh  
reux ; c ra ignez  lo socialisme ; ca r  il est

te n -  
ï # n r a f h e u -  
en effe t，lo

vous devrioz nous  savoir j;ré (lu soin 
ms^n^ cië piîettclfii ^âo 'vous p ré -

iqu i té  
-.j-UalheujçUA .̂
-iî(Vn siU» n t nous^r 
ven ir .  Mais vous êtes aveugles  ; vous voulez jo u i r  vos 
cîeniiers jo i i r s5 coû te  a u e  coûte .  Eh b ien  ! pu isque  
vous en ag issc i  ttussi égùïfetëhtent; qu*y a - t  il d é  siif-* 
p re n a n t  q ue ,  de  son cô té ,  la  m ise re  n e  cesse de  r é c l a -  
Ilicrjpiyî .'f il ft t!|i Mi(>ri itH fja

C ela, d ites-vous e n c o re ,  assombrit la vie, q u e  de 
songer sans cesse à la }m iscre  : nous voulons jo u i r ,  
et la misère, e lle , vous c r ié  de  son t im bre  le p lus  a igu  : 
j e  veux vivre]

J o u i r  e t  vivre»，fm la  ()on^ la çltiânfë J l a n s  la consom -  
iTjpUon de  Laquelle s 'éco u len t  les siccles. Les lieiirp^ux

socialistes, nous Vous disons : jo u ir  e s t  un  (ii im é ,  quaini 
vivre  est impossible ail errnncl n o m bre .  Quoi ? le c œ n r、‘、 ’ ' パ*，,，“ ：」' \  ，!•，. ’し * J,- ... j :rie y0 jis( sa/gne donc  pas a voir , au  coui ues bornes ae  
nos \ i l lo s ,  ces ]>nuvrés in n o cen ts ,  q a i  n 'o n t  pas de -  
ipamlc a naître ,  a e v o ra n t  un  n iorcedu dé  pain  sal.o que  
\vur « je té  u n e  iiisii佑 fa i l le  p i t ié  ? IVe frcniissoz-vons 
pas  a la vue d e  ces victimes* dfe votro  jo tii^s；it»cte； tîüos 
en élc^ tti les en  iüver ,  et qiii n e  v ive« t qiiü ^ o u r  <Lvm- 
i<er vrtsii n ft t i ve m c n t: » n ord re de phases maudit qm lüur 
im posé u ne  étonijçUoqgome ?.. .

P u re  déc lhraadôh  q u e  to à t  <?èkf 这 れ 知 -1 
t a  c h a r i té  publiq ti^  s 'ép ano he  sur t^s iiialhetnreux en 
htiVheiises aum ônes ; des m ulionâ  y passent, e t  ^nèrtrë 
d^ t i i iH i0 i»8 . Vous parlez  d e  soupès, d e  m édicam éhts ,  
de  d éch u es  d is tr ib u é s  p a r  la oh a rité  )»iil>liqhé; bl îsw|)- 
putQi^t to ns；ces palliaiife, vouâr.vouléztifious *fair»i^c-  
ero iife q u e  ce  so n t en co re  !^s ticK es q u i fon tlv iv re  les 
p»uvre6j^*i Mais^ à  c c  com pte ,  rar is tooiatio^  anglaise, 
cl m it  l a  de t te  d u  p aupérism e s e lève à n e u f  bu  div m il
lia rds ,  est h ien  a u t r c m é n i  cha r i lab lo  q n e  t o u s  ; e! c«- 
peiidaiit, on d é p i t  tou t c o t u r  désas lreasem en t u^&gé, 
en qü o r  oelo em pèc hâ - t41  .qu’en  A n g le te r re  i! n e  faille 
v id e r  c h a q u e  為n u é e  le sol d 'u n  excé<laiit d e  populatioM 
qni rén eo m b re^  <>4 <fue<«e besoin a i l le  te l lem en tig ran -

que*； q u e lq u e  jo u r ,  tk3 tous se»  n ^ u f s  de  géiav  
ra tio n s  /éi!k)lée» ,  q u e  v o tre  r pli i la« t Ji n ip ie  ? pré<en ti ue 
e h a r r ie  a u  lo iu  com m e des i m n i <>» (1 i c e s f ic s t il en tie)» ; 
qu i sait  s’i l  u t  na î t ra  pas u n e  iiaiioii puissaiitq el lerr  
«ibjpn ぃ9费 lç,vora p o u r  ^écraser |ûe(|s  爾a  pre -
n iié rç .以 inqr^Urc [ a t r i q ? … .、、 、山 ; , ； . .； •

Vous faites la ch a r i té ,  dfles-voiis e t i-comuiç
le <iit Dupin, vous ii，y ô}cs pas obligq». S o i t ;  lu^is alors, 
qu i êlefî-vous, vous qu i palpez de» millions à ne  r ien  
faire ,  ianrlis q u e  ceux qui vdiis itout r issent et qu i sont 
n us ,  el qui ont 技:igiioh*’ les uns d ix -hu it  sous
pa r  jo u r ,  les au tre s  quiî>zo ; les uns dix sons, les autres 
huit  ; les uiiHqu.iii c iiôus, les dtjux sV，. Cunnnenooz
do nc  pa r  ne pas en leve r  à Sa massn lm m aiiie  son salaire, 
e t  vous n 'nü rèx  pâs^â lui faire î ，anmÔUe. ニ iMdi» votre 
ch a r i té ,  c*est Corm eniiu  u n  p h i lan th ro p e  cependan t ,  
q u i  1 a d it ,  vo tre  c h a r i té  consiste  à  p re n d re  un  sou aux 
i n ^ p ^ r q u x  et 各 le u i ' fa j re  l ’ajumôoe d ，un  liord

Et v pus vous élonr.ez, <|u*on con séquence  trun.e telle 
con du ite ,  le socjalisinc soit ne  p ou r  vous inqu ié te r !  
Al (iis vous éles, en vérité, aussi sots q u ' é ^ n s  tes d e  ia* pas 

f ébhVfrt'jEfnfirè q«̂ é ta justice j<3lle !i>ngM>m̂ s U'a-
v an ce ,  dans la conscience des dj>.pr(?3seUnsi «n  trouble  
qni les av e r t i t  de leur iniquité, vt lour nintonce d e v a n c e , ： 
afin d uo  ceux qu i  n e  p«>i tic ipentjà  r ï iu q u i ïê  q u e  par 
t i reur ,  aient îo temps de so coiivxrtir  au  ju.slo ; vA 
IcurannOMce^^li^iïüs-itous, j()eîi” uiï t ici tin e rre  é c la 
t e r  a ̂  fet q u e  co  iné t t ia  fin âwwi v^acii-aiw チle tuns

、. les e-xploilcurs, de  tous les 'hypoçi^t^s^ do, tous les p 】ia- 
r— s!

là , nom,ijip penserons, jK>ur n o ^ c , p a r j ,  cîe n,o«s 
fa ire  les avocats de la m isère  et de s igna le r  scs jiflVou- 
s4.：s (Icfaillaac.cs; tan t  }>i's po u r  ceu x  a qui cela*causera 
mal aux  ne r  ft? ; - r  q à ^ ^ t^ e è  iirtÀl ̂ r i s t « è r a î i i j J

, f ft抓 一 1 むし' ル 以 ル “咖で miü de la foixu, M

Jftf1雜辦 糾 み 化 “な辦 6q;>8卿 iim üoiか fi Bm nnxl

U S  IM110XS COM Ü>：AUX.
rjTJj;o> ô |  fi> f niX j —  .*vîV'

ano

Afin lit re^édilîF à x>iiQ̂ s sqi|s .lequel
gÈiuis^n^^es pu.yriers e t  p ç A j l p i b ^ r g e ^ i s ^  fp essieu ri  
l^sjKJurginestrc et c c i iov ju s , ire t r o u v en t  rïon aûtr<î  ̂
ap p l iq u e r； tju*une' h ^ i V i c i ï t i | t : ■ し  JÜéj]r 4  
：K)«rdes； ! î t f i * 擊 【む• 如  aîhfei (iwl
h  , ,  r；-2 f o v i ： J»o!> • A n ir ^ ï  ：>! Ju r山  n i l i D  T

dnns un  (rrand nom b re  fie localités, de» p ro je ts  «i nn 
so a t  soumis î\ l«v sanc t ion  «les consoils  coiiiim…1 .

Nous p ré su m o ns  q u e  ces m essieurs  son t d ,aeoor«l 
avec  les radicaux, e t  q u e  leur m a n iè re  山、voir est c o n 
forme à la n ô tre  en « la ticre  d ’iiupAts, c a r  s’il on é tait  
a u t r e m e n t ,  ils c h e rc h e ra ie n t  des re ssoo rces  -ailleurs.

Mais ils se sont dits  prubabll'*11001 • n o u s  a^ons  pous-  
set a r ç x t r c in e  le sy s t6 r i i^ ac tu e r；\en d é m o n t r a n t  co m 
bien  il est od ieux ,  il scjhi plus vite usé , u n i  ré fo rm e  
n id  ica Iç d ev ra  so faire ,  e t  t o u t  le m o m ie  se ra  d ’accord  
§ur ce  pq in t .  フ 、 に 广 :' • f

X ，cst avec  plaisir  q u e  nous con s ta to ns  le p rog rès  qu i  
sc fait dans  les idées do nos cüilcs et nous  n e  pouv on s  
qw’y a p p laud ir .

ザ IV T R A Q tJE N Â R D .

Ou sait<le qu e l le  h a in e  nos curés  fa n a t iqu es  e t  Im b e 
ciles p o u rsu iven t  ces h u m b les  art istes d e  vil lage q u ，on 
rei^rïüiitre^ a u ^  jou rs  d e  fête ,  <ieboi^t s u r  u p e  fu ta il le  
v ide  ou su r  u n e  ta b le  b o i teu se ,  e t  r é g l a n t  avec  u n e  
g rav i té  d ip lom atique  les eritréclibVs d e  x^s fré ti l lan tes  
paysannes  e t  les flic-flac des g^arçoos fe rm e .

Voici, à cc  p ro po s ,  u n e  an ecd o te  assez p iq u a n te  qu i 
v ien t  de  no us  ê t r e  raco n tée  p a r  un  d e  no»  am is :

Il y n q u e lq ue  tem p s ,  u n  m é n é t r i e r  des  en v iro n s  de  
W nvre, cé<huU atix iiistatle^side su femme, b igo tte  iné- 
g;ère. se r e n d i t  à confesse. iXopnis lo n g tem p s  e lle  lo 
ton r monta it p o a r  lé  co n ty^ în d re  à ce tto  dém ar 'ena  i 
î i t a i s ^ ô t r é ；hèKihiè , i 中 Ii i f h  tôcàtlt)ri>bifehV
f»tUnoivcéo poml1e ci3：r$usj<ioiH)ak9 i a i s a i t ；j5inguli&rc* 
n ien t  t i re r  l ’o re ille ,  — Enfinÿ q g e

ニ ;
邊 À 彳 册  痛  f 拙 ] f 山  0 ‘!T、*I<> J,î > *1# * î i 5 i î ;. h

Lfe* cttfëf, é à  W  V"ナarti at/ÏTer" p o u ^ a  u n  : he tu  ! 
én e rg iq u e  qui.a^annowçaiîl r jen  d e  b b n  iau p é n i t e n t  m a i， 

lu i*： M  令a q レ 》科 eçQuta ŝ a e0nte^si^n  ju s q u 'a u

j a 丨鱗 f  s s 織 ^ 摘
â e ^ i i b i Â  T W des h u m  ! n ^ n ‘t ï% h t  de  plus b e l le . . .

le  d?giie pas teü i4 rOhi^inV îe siteiico q a ' i l  ava jt  
g a rd é  ju9qUe*làî：：. ‘ ..い !. r ” q P r

ニ ! TŴ rt je  n e  puiîÿ vous  absoildrè^.L
一 * A h !  d iab le  ! e t  p o u r  q ue l  motif?1 jftt1#a(rtre«
一  Ne joiiéfc^-vous pua d a  violon, aux kènneflyes 匕 •'•
一  Oui, W. !e c u r é . :し，j し 。 isパ ，， ノノ ！I’m !"'> 

一  Kh liiert! q u a n d  vous au rez  re r idncc  U v'otrd' mai卜  
üii： m é t ie r ,  j e  vou» d u n n è m i  ドabso lu t ion .

— Mais je  n  ai q u e  co inoven-)à p o u r  g a ç n p r  ma tie . .»  
(><>ur d o n n e r  du  pain  a ma fam il le  ! . . .  , \^ \vA r
一utTf Çhansmis ! r é p o n d i t  le c u ré  en  a*en allan t .

“ ず  A!lu^joiそ を ]!‘;n  パ 卜 ， " ) j 4).M().r î  I 
Et le luênctri iT  rc lo u n in  chez  lu i ,  d,uii pas alogrc 

et en  ç j fn t  sous cape .
A q u e lq ue  temps de  là, on v in t  l ,ap p e le r  d ，un vil. 

lajje voisin ；j c 'é la i l； la kerm osse ,  et l ,o n  ré c lam ai t  l’aidt? 
d e  son a rc l iè t .  Noire l*agaiiîni pr i t-son  \iu1on e t  part i t .

Unit j o u r s  après ,  il fee p ré se n ta i t  d e  nouveau  chez 
lé c î ird, fiWPùi-èi f»Wnit enchfiiité  d e  le r e v è i r  si tô (.

AU î Voiis vc/ilâ ! lui flit i^èi>!so;4riaiiC d 'u n  a ir  de 
ti>iono|üie； Vous avez idonc ireBéolii à oo q u e  j e  TU|us：(«i 
d i t ?

—• Oui, M. le cu ré .  j
—— A)lpnst j  ci» suis ixuitpiけ ••• Oh ! j e  savais b ien  que 

j e  finirais p a r  a v o ir  ! aison cie v o tre  luauvaise  icte . . .  
Ainsi votis ôtes b ien  décidé  à lie p lu s  j o u e r  a u x  fêtes ? 

一  Mieux q u e  cel'a, M. le cu ré .
— C o m m e n t  m ieux  que  ccla ? . . .
一  Oui... j ，ai réf léchi q u e ,  de|>uis v ing t a n s ,  j ，ai du 

con m ie l t re  b ien  des p e é h e s .：, à  1 a id e  a o  l i iën  v io lon.“ 
p é c h é s ,o n  fefFct, m o n  a m i . . .

一  Et je  m e suis d i t  q ae ,  pour  ê t r e  p a rd o n a é ,  il me 
fàllaii un fiépeïîtir.i .

-T7i Li» m isé r ico rd e  4e  Uieu cftt, infinie,,  p ion  fijs，ré 
pondit lç cu rc  on c ro isan t  ies m ains sur  ； Bon veii tro  et 
<ii\ fa isant to u r n e r  se« nouoes.,,Wパパ i；.* •*!) - î ： (f - •) j ; ? ) ： *1 K'î !

一  J ai |)e«oin de； ^ 'ç j 'p i r ç ,  M,, Je  c u r é .  Et p o u r  vous 
j i ro u ver  coiiibien m on  repentir j es t  s in cè re . . .  j ' a i  fait 
danser diiuaiicbe passé à 1过 kéWnゐse :‘ •••

VôUs d'âiï^çk* ! s 'e é n a  l é  c u r é  en sautant
»?vr ça i ch^ufecî e t!on  ^ g a r d a n t  le  iiién é t r ie r  d ，mi ^iir

n 一 如 WMR V；-»t vous x i p p r o ^ e r t ^  j 'çn  
suissùr- ,

伽 M ft桃 W P ¥idi^ S 掛 }P>P^é 和  Plus.略 咖 *

n" — *êil b i i n  ! j ,aiJ；i'esoi>u iï 'o ffr ir  a . i f ég l i se  to u t  r i» -  
g e n t  q u e  j ' a i  g a g n é . _______  • f ,山 1 幻 湖 川 ，

;J 4Ç； rr a d o t . 、 ： uinj>n,t([n* j
一  Ali! dit-il, \roiln q u i  est b ie n . . .  All<^ns^ j e  vpisque 

ivjotce rc|tiiu\>v t s t  sincère^ en  effetw». C 'est  u n e  bou^c



idée q u e  vous a v e i  eue  là m on fils.”  Croyez q u e  Dieu 
v o a ^ è h  t ie n d ra  c^rti*pte*..

'— C,est ce que  j e  me suis (lit，M. le c u ré . . .  Et voilà 
p o u rq u o i  j e  vous apporte  le  p ro d u i t  de,me» veilles..  •

$n  d isan t cçs mois, i l  t ira de  sa p o c h ç  q n a t r e  
piêtîe^ dë  tieiit }iijus，e t  les offrit nu c u ré . , .  Ce!ui-êi ten-  
c iU K lp a i i i  av^o epiprcsse ineht,  mais,  au  m o m en t o ù  i( 
allait toucher  l^argei^t, le rnénétr io r  reculai d 'u n  pas et 
fdiViit' Iraii^uillemeiit  les v ing t  francs dans sià p oc h e . .

?4r-Voyez-vous4^a !...  A l i ! 出 a*i有 q u ' i l  l«s preiwirait 
ina f<>i ! •”  Àb ! trij>lc fo u r b e ,  va !•”  lu trpn yes  auoc*est 
u ne  belle œ u v re  do j tm e r  d u  violon nu {)i;ofit de l ’fg l ise ,  
o tJ*tt^iVi)e then aces ties flammes de  l ,ertfer，si j e  le fais 

明 r すh  叫 a pawvr« soUe fem me e t  mes. pç ti ts  e n 
fants ! . . .  A d ’a u t r e s , 兮u r é ，à (l’au tres  1... J e  n é  suis pas 
a sse i 'b ê te  p o u r  m e  laisser d û p e r  p a r  toi l , .m

Et le m én é tr ie r ,  je t a n t  u n  sôu r i re  narquois  su r  le 
ourp  p o ^ p r j ç  cogère e t  de h o n te ,  lui fit u n e  rpvé -  
r en cc  i ron ique  et sortit .

- i ici v» j  d (j i < < t)i ïiu o  .. i < •', :.i し*;i.

0lï； OU A LLONS • NOUS ?

Quand on réflécliit sér ieusem ent aux  tendances qui 
se' dàiï.H les rég ions  d t r p d t fv o i r ，on' p e u l ； à

d e in^ t i je r i  ^  nousjallons ? ,

： U héSilh l t î ü n ^ à' 1 嘲 0 # P q *,c

Chaque1 r é i ^ o l * a  é té  p rov ôq née  jtar des a tte in tes  à 
!̂ i p*,1esse/  p rem iè re  e t  U plus préc ieuse
d e  toui es les l ibertés ,  ou par des en traves  apportées  an 
(Htin oe^MiÂiRML i i séq ù en 'n éfees ŝ ai i* e de la fadulte 
d 'e x p r im e r  l ibreinent-ses  op inions , ：

({P； 14 des； véri tés  triviales,  cnnwacrées p a r  | ,fuito， 
rite  «les f.iiîs liis toriques. Voyez les persécu tion  de 1829 
«li’Mel^iqueJês o rd o n n an ce  d é  ju i l l e t  1830 en France , 
Ion b an q u e ts  réfonmiates de 18*48.

AujQ ijnfhu i,  le Protée d u  dQspotisi^ie a  pris une  a u -  
I r e  à i lu rû  : il v e u t  éc raseナ !a p resse  p a r  des am endes.

1 ïit j  peHirh soii là tih  de  p ro c u re a r -g én é^ a i .  1 ( w
1 Cfe» |i\aiis ROiit insp irées  p a r  lyjévéneaien t

^ k j u x i  v ie m  de  s^accOmpljr à Ajnyqfs, \ ».
Cet e v e n e ip ^ p t ,cjpfit fïe dép a r t ,à  u ne

sér ie  d 'ac les  a rb i tra ire s  q u i  a u ro n t  p o u r  b u t  d e ^ o u s  
ran iener  à r é p o a u e  où fleurissait le rég im e  de  M. Van

Les catholiques o n t ,  sans dou te ,  oub lie  qu 'ils  se li- 
せ  alors; avec lés pa trib té s  p o u r  re n v e rse r  uii r é 

g im e qu* i U vp u d r a iqn t  f aiçe p rév a lo ir  a c tu e lle m e n t.
Contrad ic tion  é to n n a n te  de lo p a r t  d e  ces hom m es, 

que les leçons de riiistcnre no co rrigen t pas et qui p ré
tendent faire rev iv re  un  passé incom patible avec les 
p ro g rè s  de la c ivilisation m oderne .

(courrier de Verviers»)

Manière honnCte de se procurer un bean mobilier.
Parmi !<îs différents ip^yens qu i son t ^mploy^s p o r  

c ïi ttaiiics ])crsoiiiie8, po u r  se p ro c u r e r  de  for ts  jolies 
choses一 tan t en m én age  q u 'e n  habil lem ents .
Un des plus ingén ieux  lionsistc : à p ré lever  tous les ans 
(à la fête du  p a tron  ou de td bourgeoise  d e  ré tab l is se -  
m enQ  u ^ e  con tr ib u t io n  qu i  doit ê t r e  fourn ie  p a r  les 
persoirïH:» expia i tées：̂a r  eux .

K<” is connaissons en  v ille , un é tablissement,  où l*on 
o ccupe  une cen laine d ’ouvrieres  : b rodeuses ,  Un gè re s ,  
modistes, e tc , ,  iiesqueÜes on ex ige  u n e  som m e re la ti
v em en t  assez for te ,  vu le gain  exigu de  ces pauvres uu '  
vrières .  Cette somme v a r ie  d e  an  à trois  f ran cs  scion 
la p a r t ie  q u ’eîlcîs exe rcen t .  •

L/ai.gcけi p rov enan t  de  ce t te  cotisation d o i t  serv ir  à 
f ê te r  la pn lro nn e  q u e  Pou doit co n su l te r  p réa lab lem en t,  
et q u i  désigne e]li3^ii)êDie I<?s ob je ts  à sa convenance 
q u ’on achè te  ensu ite ,  Aucune ouvrière  ne  p e u t  se so u 
straire à ce tte  loi sous p e ine  d 'ê tre  renvo yée ,  mise à ia 
porte  com m e on d i t  v u lg a irem en t .

On fait mieux encore  : que lques  sem aines avant, la 
fête de Madame, on e ih b auc he  de  nouvelles ouvr ie res ,  
qu it te  à les. r e n v o v t r  après  ; nous en  connaissons nnti 
qu i  a d û  d o n n e r  S fr^ après  en avoir g a g n é  S fr . 8Ç, 
puis  il n 'v avait pîùs d 'ouvrago, c 'é ta i t  la m or te  saison.

î 'm ir bi(mi mi\r(]u( r la difFéronce e n t r e  celles qui <,Ion- 
n en l  l iV. ui n e l lo  1 pii en d o n n en t  S, les p rem ieres  <loi- 
▼ent v(îtirri-tiTih；n t f r  In fôte à la maison ; tand is  q ue  les 
nu tres  sont reçues dans  un é tab l issem en t,  où que lques  
li tres  (lo faro leur.soMt, offerts.

Ainsi vailà (ie pauvres filles qui ^a j juen t un  m ince 
salaire , ( i h y  en a dans lé n o m b re  ghgnen t à peine 
75 e tm ûm es)，qui doiVent se )>rivor, afin (VofFrir des
e.ouvortsnl 'ar^cut et îles roW s do soie à des gens  qui 
prélèv^jU jour iie l lem ent des béneficios s u r  le u r  travail .  

Non» ne cesserons tîe îe répéter,  il faut fa ire  la g u e r re  
Q tuns res alïu.s, r a r  o est ei» }>clil tH-,(]ui se fnit hau t 

,sqr u ne  plus g r a n d e  cchellp ; lorstjuc^ p a r  exum ple，!e 
|>ay» fourn it  <les doüUions à ceux n o u ：* oti ire te nons 
p a r  no tre  travail :

L E  V AG AB O N D A G E.

\v p z -v o u s  re n c o n t ré ,  p a r  les ru e s ,  qu.ntre ou c in q  
hom m es jeu n es ,  v igoureux ,  b ien  arm és, m a rc h a n t . . .  
non, co m p tan t  les pav és ,  h o n te u x  de  l e u r  jeunesse ,  de 
leu r  vigueur e t  de  leurs  arm es ? Ou vont-ils ? Au bureau  
du  c(3mmissaire de  police. Que font-ils ? Ils c o n d u ise n t， 
ils e sco r ten t . . .  ô irum Dieu ! u n  vieillnrd, u n e  vieille 
fem m e qui ra iblissent sous le poids do 里a bo ue  e t  des 
o rd u res  séchéos à leu rs  guenilles.

Ce vieillard, c e t t e  vieille femme ne  sont pas coupables
d ’un  crim e, d ’un d é l i t ;  —  j e  les e n  défierais ...... leurs
iuains t r em b le n t .  —  Ils ne  v iv e n t  pas, ils finissent de 
m o u r ir .

Mais ils o n t  m end ié ,  ils o n t  é té  t rouvés  dans  des 
con d it io ns  d e  v ag ab o n d ag e .  Ce v ie i l la rd ,  ce t te  vieille 
fem m e, il fau d ra i t  les raire co n d u ire  p a r  u n  in f irm ier ,  
dans u ne  m odes te  v o i tu re  appropr iée  à ce  service, dans 
q ue lque  maison de refuge.  一 " Pourquo i ce  luxe  de  r e 
pression, là où  il i iV  a  plus q u ’à s e c o u r i r ?  P ou rq u o i  
ce t te  force c o n t r e  t a n t  de  ra ib lesse?  Pourquoi ces a r 
mes ? Vous ii^empêcherez pas la m ort  d  a p p rd ëh e r ,  et 
c ’est la m ort  qu i  p o u r r a i t  vous ra v i r  vott-è p r isonn ie r .

Est-ce un  spec tac le  offert p a r  la b a rb a r ie  a la 
,c ru a ü té  ?

Non, mijle fois npn;; «/est la  co u tnm ç , la ro a t in e  qui 
passent de van t  ^ in a t ten t ion ,  la  p réoccupa t ion  e t  la  rri» 
v a l i té .

Combien fa q ^ ra - t - i l  d o n n é e s ,  de  lois, d  instances,  
p o u r  q u 'u n  tel spec tac le  辟0 soit p lus  d o n n é  ?•••

L’UNHt DE L ITALIE.
Une pensée l^ fge  et féconde g e rm e  et g ra n d i t  su r  la 

te r re  des volcan,s; dep u is  la c h u te  d u  p re m ie r  em pire .  
Affranchie d u  jo u g  français  e lle ne  sup po r te  p lus  le 
jo u g  allemand* Fedeschi !

Plus d ’aris tocra tes  ail d e  d é m o cra te s  daus ce mou* 
v em en t  n a t io n a l .  LrItalie veu t d 'a b o rd  ê t r e  i ta l ienne .  
Lorsqu'elicisera débarrassée  d u  d e rn ie r  u n ifo rm e  b lan c ,  
elle déc ide ra  sou vera inem en t do son p ro p re  sort.  Sera-  
t-elle  rép ub l iq ue  fédéra tive  ou m o n a rch ie  c e n t r a le ?  
A olle de  le déc ide r .

La Ügue ita lien n e  é ta it fo rm ée  avan t le  24  fév rie r 
de  1848. Pie IX en était le  c h e f  e t  le  m o d éra teu r ,  le 
P iém ont ot la Toscane se r a l l iè re n t  à l’om b re  d e  la t ia re ;  
N aples é ta it au  m om ant d e  su iv re , Milan chassa it les Au
trich ien s, u n  n o u v eau  W ash in g to n  re ssu sc ita it la  r é p u 
b liq u e  des doges.

La réac tio n  se fa it en  F ran ce , les A u trich ien s r e n 
tr e n t eu  L om bard ie , o c c u p e n t B ologne, les F rançais 
s’em p aren t  d e  Rome.
La g u e r r e  d ’0 r i e " t  m enace  de d is location ce tle  m o 
sa ïque  d ，états  moitié  a llem ands moitié slaves, q u 'a u  
appelle  Autriche, du  n om  d ,u n  a rc h id u c h é  g rand  au 
p lus  comm e la Dielgiqae;

Les sym pathies  de  l’A u tr iche  sont p o u r  la Russie^ 
m ais la nécessité  de  g a rd e r  ses possessions lui fait p re n 
d re  v is-à -v is de  la F ran ce  u n e  a lt itu d e  am ica le  q u i 11e 
sau ra i t  a l le r  c e p en d an t  ju squ ’à  l’a ll iance  m ili ta ire  in 
c lus ivem ent.

La force des choses poussant PAiitriclïe vers Jn Rus
sie, là F ran ce  doit  son ger  a ré tab l i r  la na tionali té  do 
「Italie pour en  fa ire  u ne  puissante  auxilia ire .

Mais la France  est im péria le ,  l ' I ta l ie  ne saurait  ê tr e ,  
sous ses auspices, q u e  ro yaum e : un  et indivisibley 

Capitale : Rome.
Lo g o u v e ru e m e n t  tem porel des papes est fini.
Pie IX, à Jé ru sa lem , dev iendra  le p rem ie r  g a rd ie n  

des lieux saints.
Le nom de  Mu r a t  ag ite  les Deux-Siciles, mais Manin 

dé c la re  q ue  s i  l ' I ta l ie  d o it  en  passer p a r  !a royauté  p ou r  
a r r iv e r  à Vunification^ son fo i  n e  sau ra i t  ê tre  qu e  celui 
d u  P iém ont.

Napoléon I I I , r e n d a n t  liominnge à la b rav o u re  du 
côii ti i igent sarde en  Crimée, avait d éc la ré  q ue  les fruits 
do la v ic to ire  sera ient pa r tagés  cnti « les vaiiiqueurs. 
Quelle soi ait la p a r t  d e  y ie to r-E m m anuel ,  s ino n ;  Rome, 
Milan, Venise, Naples, P a ïen ne  ?

Et Lucien Mu rat aim onco q u ’il abd iquera  sa prêt en- 
dan ce au  t rône  de  Nnples, du jo u r  où lo roi de  Sardaigno  
ce in d ra  son fron t de  la courowne de  fer à lUilan.

^ I t a l i e  touche  à u n e  g ra n d e  rénova tion .

Pensées de Lamennais.
—— La l iberté  est le p a in  q ue  les peupfes do iven t ga -  

gntii* a la s u e u r  de leur fron t.

■ Celui qu i se d em and e  ce q ue  var»t ln justice, p ro 
fane  en son coçur la ju s t ic e  ;.e t celui qui su p pu te  et： que  
(!uute la l iberté ,  p ro fane  eif son c œ u r  la liberie.

— Croyez-vous que  îc lâche  q u i  ira i ne  eu tous lieux 
la cluvîue d e  l’esc lave  soit moins c h a rg é  q ue  i ^ o m m e  
çl« c o u r j ^ e  qui les fers du  p r i so n n ie r ? . . .

— Le trav .u l est pa r to u t  et la soufFranoe pa rfo n t  : 
souienient.  il y a d os t ravaux  stériles d  ries travaux fr.e- 
(;oiids, souffrance» in fâm es e t  dos souAPrance» y lo -

STATISTIQÜE DE LA MISERE.

Voicj (xn quels ten u es  un jo u rn a l  anglais, leiJforTiiwg- 
Chronicle, fa i t  la p e in tu re  de  F hab i ta t io n  d ，mi la b o u 
r e u r  du  com té  de  W ilks  :

«• La chau m iè re  est si g ross iere  et si la ide, q u ' i l  est 
p re sq u e  im possible  d e  co m p re n d re  com m ent elle n pu  
ê t r e  constru ite  p a r  des m ains hum aines .  Elle a qu inze  

de long su r  dix o u  douze d e  la rg e .  Le m u r ,  q u i  
s 'éc rou le  en divers endro i ts  e t  sem ble  ex ha le r  la sueur 
f ro ide ,  est composée d 'u n e  espèce  d ’arg i le  m al g âc h é e  
q u i  s’en va p a r  m orceaux .  La ch au m iè re  est si basse, 
q u e  vo tre  tê te  to u che  au  toit pesan t  q u i  la surploiribo 
et qu i sem ble inven té  tou t exprès  p o u r  la ta ire  r e n t r e r  
en  te r re .  Le c h au m e  est co u v e r t  d ’u n e  végé ta tion  v e r 
d oy an te ,  d o n t  】，écla t  a tteste  l’huniid ité  d e 「a tm o sp h è re  
am bian te .  De face, e lle  p résen te  u n e  p o r te  et « n e  fie- 
riçtre au  rex -de -chaassée ,  et u n e  m a n sa rd e  p e rcée  d.-iu» 
le chaum e . La p o r te  est d e je tée  p a r  le je u  des m urs .  La 
fenê tre  d:,en h a u t  a tou tes  ses vitres ; mais ce lte  d ’en  ban 
e s t  g a rn ie  en inaiul^eiulroits  嫜 e loques qu i  in te rce p te n t  
Tair  e t  la Inm iere .  Slaiâ en tro n s .

» Vous a r r iv e t  ju squ  a la po r te ,  à travers  !a boue, p a s 
sant su r  que lques  grosses pierres je tées  à  dn^sein e t  qu i  
t r e m b leu t  en  c lap o tan t  sous vos piqds. U fau t  vous 

；baisser pour en tre r .  L4idbitatioo co m p o r ta  fjeux ch a m 
bres ,  r u n e  en  bas ,  rau t i .e  sous le to i t .  Passant de  rê c la -  
tan te  Junuere du  dehors  à ro b u cu r i té  de  la ch am b re  où 
vous en trez ,  il vous faut d ’abord  que lques  instants avan t  
de pouvo ir  d is ce rn e r  les obje ts .  Devant vu 11s s’élève 
u n e  g ra n d e  mais fro ide  ch em in é e ;  c a r  tous les hommes 
11e p e u v en t  pas d i r e  q u ’ils o n t  des  foyers .  Vous y d é 
couvrez  que lques  cha rb on s  é to u f fés ,  débris (l’uii peti t  
feu de bois, s u r  lequel est su sp end u  une  m arm ite .  Dans 
un co in ,  vous apercevez  u ne  pe t i te  table  b o iteuse ,  e n 
to u rée  de deux  ou trois vieilles chaises, d o n t  une  sans 
dossier ,  d e  quelques e scabeaux9 qu i,  avec  une  ou deu x  
p lanches p o u r les assiettes, les tasses, e tc . ,  etc.^ com 
posen t to u t le  m ob ilie r de  l ’a p p a r te m e n t;  quo i a e  p ius 
tr iste, de plus ho rr ib le  à  voir!

» À vo tre  en trée ,  u n e  femme sfe^t levée e t  vous a  sa
lué t im idem en t .  £Ile n ，est  pas si âg ée  q u e l l e  a f a i r  d e  
l 'ê t re  : ce  son t les soucis, les souffrances, les privations, 
les m aladies, qui l,ont vieillie. Elle porte  un petit e n 
fant dans ses bras, e t trois nutres enfants, deux filles et 
u n  ga rço n ,  se ro u le n t  à ses pieds su r  u n  pav é  d e  b r i 
ques  h um ide  e t  inégal .  \\a sont p ieds et jam bes  n u s  ; 
leurs  vêtem ents ,  composés des m êm es lam beaux , ne 
leu r  d e scen den t  q u é  ju s q u ’aux g e n o u x .  Ils sont salo», 
et, si vous avez l，a i r  de  voiis e u  ape rcevo ir ,  ia m ère  vous 
d it  en gémissant qu ' i l  est impossible d e  Je» ten i r  p r o 
pres .  Cependant u n e  au tre  en fan t  vient d 'e n t r e r ,  u n e  
p e ti te  ti lle qu i ap p o r te  que lques  branches d e  bois m ort  
raninsséçs dnns le voisinage. Et ce  n ^ s t  pas en co re  
tou te  la fam ille  •• il y a  deux g a rç o n s  qu i sont dehors  à  
t ravail ler  avec l e u r  pè re ,  e t  o n  les a ttend  tous les trois 
p o u r  d îner .  Mais les voici.

• Le p è re  es t  surpris  et q u e lq u e  peu m écon ten t  d e  
c e t te  visite in o p p o r tu n e .  Que lui an no n c e - t -e l le  ? Mais 
nous  le m eltons  b ien tô t  à s<m aise, et la famille songe 
à d în e r .  La fille a înée  p rend  le petit «mifant p en d an t  
q u e  sa inère en lève  la mai mite et e» fait sortir  dans un 
g ra n d  plat u n e  q u a n t i té  de  pom m es de te r re .  C c s t? 
avec  un peu  de  pa in  et de  b e u r r e  sale p o u r  le p è re  et 
les deux a în és  des ga rçons ,  to u t  ce  qu i  com pose  le r e 
pas .  De bœ uf,  d e  la rd ,  de  bière ,  il n ’eu fau t pas parler* 
l)u  pain noir , des pommes de te r re  et de  l ,eau, voilà co 
q u i  fait le d în e r  d u  ga rçon  qu i g ran d i t  e t  de f l io m m e  
q u i  t rava il le ;  ils av a ien t  b ien  un peu  de  )àrd d im anche  
d e rn ie r ,  niais nous sommes à jeu d i ,  r t  ils n ’en au ro n t  
pas d ’ici à d im a n c h e  p ro ch a in  ; en co re  est-il p e u  su r  
q u ’ils en aient !. ..

» Tandis qu 'i ls  font ce t le  m a ig re  c h c re ,  visitons, si 
vous le voulez b ie n ,  l e u r  c h a m b r e  à co u ch e r .  C’est la 
p ièce d ，en h a u t .  O11 y m on te  p a r  que lques  m arches r a 
boteuses et grasses qu i  déb o u c h e n t  en fwrme d 'é c o u -  
t i lle  dans  ce  g re n ie r . . .  0 « j î  il 11’y a q u ，u n e  c h a m b re  
p o u r  tous, e t  nous venons de co m p te r  n e u f  personnes  
dans  la fam il le ! . . • Et quelle  c h am b re  ! . . .  La p e ti te  fe
n ê t r e  du lo i t  vous p e rm e t  à pe ine  d*ei» d iscerner  l’îîs4* 
pec t  et les d im ensions. Les chevrons , qu i sont tou t nus ,  
p a r te n t  d u  p la n c h e r  m êm e ; si b ien  q u e  c ’est an  milieu  
rie la piece seu lem en t q u e  vous pouvez  vous ten ir  de
b o u t .  Le ch au m e  laisse fi ltrer  l ’eau à t rave rs  les bois 
q u i  le sou t ien n e n t  ; le to u t  est noirci de  fu inée^ inondç  
d e  poussière, ^ ro u i l îan t  de vernuDe. Vous n ，y voyez 
pas  m êm e d e  toiles d ^ r a ig n e e  ; c a r  la fi leuse ne ten d  
ses filets q u e  là où  il y  a ch an ce  p o u r  elle de  p ren d re  
des m ouches .

» Vous che rch ez  u n  bois de  lit : i! 11’y èn a pus. Ces 
Sens op t p ourtan t  des ljls, q u e  voiîà les uns au p rè s  des 
au tre s ,  se to uch an t  p re s q u e  e t  occupan t  toute  la iop -  
g u e u r  dè r a p p a r te m e n t .  Ce sont de  jji ands sacs rem plis  
de  paille <i’av o ii ie ,q u e  le j o u n ia l r c ro b t i e n t  qaelquüfois
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e t  que (l’autres fois il d o i t  a ch e te r  do celui qui Poncupc. 
La paille d 'o rbe ou de blé est em ployée par la femme à 
d ’autres besoins. Lo lit près de la t r a p p e  est celui du  
père  et de  la mère* n côte de qu i d o r t  le plus j e û n e  e n 
fant,  n é  il y a q ue lques  mois à p e in e  dans ce m ém o r é 
d u it  ; dans  Ins m itres  lits cou ch en t  les en fan ts ,  filles et 
g a rço n s ,  em e in b le  e t  pê le -m êle .  I /a în é p  des filles est 
dans sa douzièm e ann ée ,  I，a îné  des ga rço ns  va com plé
t e r  sn onzième, et,  selon tou to  v ra isem blance ,  ils reste -  
ro n t  p e n d an t des années en co re  logés com m e nous les 
trouvons a u jo u r d ’h u i .  Sans ex cep te r  les tout peti ts  en -  
fants, ln famille va se c o u c h e r  à la m êm e h e u re  ; o rd i -  
n a i r en ieu t  e lle  se déshabille  e a  bas.

• Vous voyez d eu x  co u v er tu res  sur  lo lit o ccu p é  par 
les paren ts  ; ies au tro s  s ^ b r i t e n t  sous nn  tissus de  hail
lons de  tou te  espèce  et qu i  défien t to u te  descrip tion . 
S ouven t il  a rr ive  q u e  les hab its  portos p e n d a n t  I<» jo u r  
p a r  les p a re n t s ,  e t  tou t im p ré g n é s  d ’humidilcî, fa r in en t  
la m e i l leu re  p art ie  do la c o u v e r tu re  des enfant»  peii-  
d a n t  la n u i t .  La c ircu la t ion  de r.air ne se fait q u e  par 
ro i ro i t e  o u v e r tu re  q u e  l’on décore  (lu nom  d e  fenêtre ,  
c ’est-à -dire  rju，il ii^y en  n ancune* Quel tr iste  séjour à 
rheurr» do ln m alad ie  et <l<v la m ort !

» Et il ne  faud ra i t  pas c ro i re  qtie le tal»!caii est r h a r g é  
en  tan t  qu e  types des inaiivaisrs dem eures  d e  i",» fiay- 
sans. Le cottage  en  question  a deux ch am brc^ ,  il y en 
a qu i n*en o n t  q u 'u n e ,  e t  iiv«*c a u ta n t  (inhabitants que  
ce l lc -o i .  •

Nous verrons  p ro ch  n i n em en t qn e  le sort des  trnvnif- 
Icurs de  F rance  e t de  Belgique n e  le cède  en rien  à celu i 
des tra vail leurs do I ^ p p u le n te  Angleterre.

L A  C L O C H E .

Pu i la main d'un enfant dans la tour balancée,
Une cloche envoyait aux ciciix  

Son ctinnt gracieux.
Fait pour élever l’âme et charm er la pensée... 
Soudain, e lic  sc tait... puis sur un antre ton  
Se rem et à son n er... au joyeux carillon  

Ont succédé des airs funèbres.
Qui vont de la vallée attrister les ténèbres. ..

Or, voulcz“vous savoir coinm ent 
Un l>ed«*au m'expliqua ce changem ent dè thèm e?
«• La cloche, roc d it-il, sonne indilTérenimerit :
EIIq chante au m atin pour un riche baptêm e,
Et pleure au soir pour un citterrcnicn l .. •

A certains écrivains celte raison s'applique :
Ilier , ils acclam aicnt Liberté, République,
Kl marchaient p leins tl'ardeur au com bat s o c ia l; 
Aujouril’liui, soutenant le drapeau catholique,
Ils clianteut les exploitsd^un singe im périal!

Alphonse Va? D es Cahf.

L A  B Ê C H Ë  E T  L E  V A S E  D E  S È V R E S .

Dans un tplendidc appartement, 
r ic in  de ces m ille  riens, de ces choses fuiites^ 
Caliûcliéts de prix , m eubles sots, inutiles,

Qui de plus d'un font le tourm ent,
Se troavait je ne sais comment,

A côté d'un vieux sèvres une bècbc m odeste.
Irrité, p lein  d ’orgueil, et de scs droits jaloux, 
L'aristocrate ainsi formula son courroux :

•  Que vois-je ? ô c ie l ! un manant parmi nous î 
V ient-il en cc palais uous apporter la peste ? ...

Ali t qu'il est laid J et com bien je déteste 
Ce personnage affreux, je  ne sais d'où venu,
Qui s，offre à m es regards effaré, blêm e et nu f 

F i, le  vilain  ! fi, le  corsaire !
Quel esレil  ? On ne sait... Pour sûr, il  est suspecta.
Qu'il porte lo in  d’ici son m isérable aspect 

£ t  sa m ine patibulaire ! ... »
La béebe répondit : ■ Beau sire, ton caquet 
Montre à tous clairem ent, souffre qu’on te le d ise, 
Combien un noble pot peu léger de sottise ...

ai je n'ai pas un air coquct,
Et s i, n'ayant pas droit h l'hoKimagc servile  

Des courtisans et des flatteurs,
Je subis peu l'ennui de leurs d iscours m enteurs,

A tous au moins je  suis u tile ,
Car l'hom m e sq nourrit du fruit de mes lab eu rs...
T o i, qu^on vante en tous lieux, dis-nioi, que sais-tu faire? 
A quel n ob le devoir pourrais-tu satisfaire ?
Quel trésor couves-tu ? dans tes flancs assoupis 

A-t-on vu germ er des epis ? ...
Àppaise, noble preux, le  courroux qui t.enflam m e,
Et, des vieux préjugés affranchissant ton  âm e,
Reconuais que l’orgueil est la marque d'un sot:..
Le travail a des droits qu'on ne peut m éconnaître ；
Si, dans ces jours maudits, la souffrance est son lot,
Un jour, daus des palais, il  doit régner en  m aître... •»

0  travail! 0  lo i sainte î 0  devoir mécotanu !
Compagnon du bonheur, soutieu de la vertu,
T o i, que lToisiveté condam ne à la détresse 
Combien les cœurs pieux ressentiront d'ivrèsse 

Quand ton  règne sera venu !
C'est par toi qu’on verra, sur le m onde où nous sommes, 
L’accord le  plus parfait régner parmi les hommes ;
.̂a science élargir les vastes horiso iïs ;

Les fléaux respecter nos champs et nos m aisons ;
Et la paix et l'amour am enant l'harmoaie^
K éaliscr du Christ la sainte prophétie !

ÀLPUD5SS Viîf Deh Caüip.

璐彘驂蚊驄 È

Le îait le plus saillant qui s9est produit pen
dant la dermere quinzaine, est le discours du 
roi de Prusse h la seance d ouverture des 
chambres, c’est une réponse à  celui que Bo
naparte a prononcé à l’occasion de la remise 
des récompenses aux exposants.

Le roi de Prusse déclare catégoriquement : 
que l’Allemagne entend rester n eu tr e ，• qu en 
dira Sa Majesté Impériale? E lle qui admet le  
proverbe : qui n’est pas avec moi est contre

moi. Le Jupiter français froncer le sourcil, 
et gare Je Prussien.

Cependant, les graves préoccupations de la 
guerre, les revues, les banquets, les p a r tie  d兌 ‘ 
chasse en compaanie da roi de Piémont 
sorbent pas tous les moments de M. Bonaparte, 
il iu i en reste encore pour signer des arrêts de 
déportations，• une catégorie de condamtiés 
dans les affaires d'Angers /  vient de partir 
pour Cayenne j ces m alheureux voiat rejoins» 
dre d’autres infortunés, que la clemence 
riale y  envoie à la mort. i

En Angleterre, les organes du goilverne-^  
m ent font pressentir que le cabinet abandon
nera l’afïaire du colonel Turr, arrêté comme 
déserteur par les autorités autrichiennes： Jo[\n 
Bull est dçvenu doux comm e un agaeau, die' 
puis qu'il fail la guerre à la Russie, èt le <îolbri6l 
n’a cru a s’en prendre à lui-m êm e，* (jualiait-il 
taire dans cette galere le malheureux ?

L apparition de raisseaux anelais dans lés 
mers des Indes, a soulevé 1 opinion pu|)liç|^ip 
dans les Etats. Unis. Les Américains voudraient 
encore se mesurer avec leurs anciens erinemii»/ 
Je ce côte il pourrait bien surgir des événe
ments qui amèneraient la guerre. *1

La situation de riispagne est toujour^ la4 
même, on finit de brasser une constitution cjui 
ne vivra pas aussi lonctenips q u ，on aura mis 
à la laire, le peuplé n，y trouvant pas soft1 
compte, sera forcé de recom m encer.

Pour paraître au mois (le Décembre proçbai^i,
an volume de poésie flamandèf;丨 マ ゾ ;

；fiod of* r»l oti lîoitfjthfi'iiiîoD
! h!r IMTITOÏüfc^i*̂ i  »1> aol oup

V o l k s w e r k i v i h k e H d  N i e s  k r m d
(•t î .ふ : ふ

Par G. Ch. VANDËNBOSSGHË,
Ùi fiSSÜ fetTEnATEUR FLAMAND, diJlBIàllI

Cet oûvr^sre 幺era publié par Tecliteur Schôt 
mans, imprimeur, Matsaerdstraet^ n®:634>

i パ .■い ，•’ ： •': i . 》 /irパ “ ;'， ； Ilîq ' 't.? III!
à Anvers.

P r i x  d e  F o u v r a g e  : 1  f r .  5 0  c »
パ “ i
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OUVRIERS CIGARIERS DE BRUXELLES,
Fondée  à Bnix<-U<*s le 28 O c t o b r e , 18^9.

U  association a l honneur de porter à la 
connais s an ce de M les cùvftommaîeurff de
TA B ftC S  E T  D E  C I G A R E S , que，aprèfî avoir fabri
que pendant quatre annétft. pour fie former un 
dépôt as^ezr considerable de CIGARES, vient 
d ouvrir un Etablissement pour la vente en gros
et d(Uail， RUE HAUTE, r  179.

Les bonnes qualités de ses すfiB&CS ET CiGâBES, 
qui ont tous trois et quatre années de caisse, 
sont pour elle la meilleure recommandation et lui 
font espérer、de s ’assurer par ces moyens, une 
nombreuse clientelle.

Les persoriŸies qui voudront bien ïhonorer ae 
leurs ordres seront toujours servies avec loyauie 
et régularité.

U  association émettra de» ACTIONS 5 ® 10 fr -
remboursables en marchandises et portant intérêt 
4c 5 pour ccntVaru

On peut sc les nrocurer à l E tablissement.

LE PROLÉTAIRE
J o u r n a l  p a r a i s s a n t  t o u s  l e s  q u i n z e  j o u r s .

[*our Bruxelles, un  an ,  2 frnnes*. Six m o i s , 1 fr .  t m is  mois 50  .centimes. J
Puur l a  Province, 誃 i<l； id . i f r f oO <;eniinies. Trois mois, Ü0 c en t im es .  • _ f

On s'abonne au bureau du Journal^ rue de  ̂amur^ 1 7, à I，association des ouvriers eigarierê^ rue 
Raiite^ 179, et chez la ve Beugnies, imprimeur^ rue des Minimesy . j ，

Le Jo u rn a l  est exï>éiiié franco  p a r  la pos te . 一  3ÏM. les abo n nés  de la p ro v in ce ,  p e u v e n t  envo yer  le m o n tan t
d e  l e u r  aborm em ent <*ii t im bres poste .

L'ASSOCIATION FRATERNELLE

© 城¥ * 蔵 S 尶騸 g  龜l î 靂顿匾 g
SAMS DISTINCTION DC NATIONALITÉ,

Etablie à Londres ,  25 Great Pulteney street f 
Golden Square.

In fo rm e  le public ,  q u ’elle co n t in u e ra  ses efforts afin ' 
de  m é r i t e r  la confiance  des pe rsonnes  q u i  v iend ro n t  
se fo u rn ir  chez elle. i

• c o m u i i e b c e  d e  c h a r b o n s .
B. Loriaux? VerYoorn et C”，，

i4 , rue N .-D. du Sommeil, 1イ，
ET COIN DU BOULEVARD BARTHELEMY, 2 a ,

Le long  d u  O 丨丨a 丨，

Entre la porte de Flandre et la porte de N inote.
A  B R U X E L L E S .

Celte maison déjà av an ta g e u sem e n t  co n n u e  so rc*- 
com m ando aux co n so m m ateu rs  p a r  ln bonne  q ’in îke  
de  ses c h a rb o n s  et la in o d ic i ié d e  ses p r ix ,  . ;

Brux”  typ. de  la Ve BEUGDilKS, r u e  des Minimes, 41•
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Pîus de Privilège. Tout par le Travail.

J O U R N A L  P A R A I S S A I T  T O U S  I E S  Q U I N Z E  J O U R S .

S'adrcsior, p«Hir lo in  oe qu i  co n c e rn e  le Jo u rn n lr à M. J .  P. N. Cooloh ,  m e  de  N am ur 17,

Les le t t re s  et p aque ts  ne  se ron t  reçus  qti, afFrancihi9*

?oür lé Province‘

Un an 
Six mois. 
Trois inow
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Pour fÉ^ranger p^r ap 4.fr* 

MN1. les «ibpppés de： province*
peuvent cn envoyer

es po#tcle  m ontant en tim bres vo9te§.

A n s .
Nos nbonnés de la province sont, prirs de 

Vouloir n ;>us raire parvenir dans le courant 
de la quinzaine le montant de leur abonne
ment en timbres-poste, la modicité du prix 
au journal ne nous mettant pas"*à même de 
faire des frais Rencaissements.

Bruxelles, le  16 Décembre 1855.

Voila cinq semaines qu’a eu Heu l’ouver- 
tare des Chambres belges. Depuis plus d'un 
mois les représentants sont réunis} jamais 

nepoque ne fut plus propice pour donner des 
îüees à nos honorables et mettre au grand jour 
les projets que leur ont sugeréré les souffrances 
des populations

Kxaminons les résultats obtenus par leurs 
grands travaux.

D’abord, voici en présence les deux partis 
rivaux，• catholiques et libéraux ont commencé 
par se chamailler au sujet de l’adresse en ré
ponse au discours du gouvernement ; vous 
n’avez pas notre confiance , disent les uns au 
ministère; vous êtes les seuls qui gouvernez 
avec modération,  conciliation, vous aurez no
tre appui, répondent \es antres. Après le vote, 
l^s deux partis chantent victoire; les catholi
ques comptant rester au pouvoir, les libéraux 
espérant y rentrer.

Aprèsiviennent les budgets; là tout le monde 
est d’accord, ils sont votés avec une touchante 
unanimité. A cet éerardj messieurs les budgéti- 
vor.es nç doivent d ŝ avoir la moindre inquie
tude,ça passe toujours ; du reste c，est le peuple 
qui paie.

Des projets de lois sur les denrées alimen
taires sont présentés par le gouvernement, h 
cç sujçt on pourrait croire que nos députés 
vont apporter des remèdes efficaces pour con
jurer le mal qui nous ronge, que la chambre

s ：enquérir d'où vient cette cherté exorbi
tante de toutes les choses nécessaires à la vie, 
oh non ! il n ，en est nén. Après quelques dis
cours insignifiants où chacun prêche pour sa 
chapelle, un représentant, M, labbé de 
Haerne, prononce ces paroles : que Ton fasse 
hien comprendre au peuple que la cherté des sub' 
sistances est un fléau du ciei, une eprêuve efe la 
•providence.

Ainsi voilà la providence qui est la cause que 
les baux augmentent tous les jours, c，est elle

qui sugerère ceux qui spéculent sur la misère 
du peuple，• c，est elle enfin qui est la cause des 
maux dont nous souffrons，, et de pareilles 
monstruosités peuvent se dire sans cfU"aucune 
voix ne s’élève pour crier : vous m entez!! ! 
Vous savez que rien ne lyanque, c，est parce 
que ies exploiteurs et les charlatans de toute 
espèce nous ravissent le plus pur de notre la
beur que nous souffrons, en un mot c，est parce 
que les oisifs vivent à nos dépens.

L E S  M O HA L1STES.

I I I .
Plus la liberté fait des progrès, plus les 

mœurs des peuples s’épurent et s’adoucissent. 
Cependant un dernier tyran est encore debout. 
Le Capital, puisqu’il faut l*aDneler par son nom， 

4e Capital dit au pauvre ouvrier : meurs ou 
subis ma lo i; à la fille du prolétaire, en lui 
montrant ses richesses : vends-toi ou vis dans 
la misere; à rhomme affaibli， démoralisé : 
trahis ton frère et tu vivras bien. Toutes les 
morales de l’univers ne sont pas assez fortes 
pour arrêter ses ravages. C5est lui qui marie 
Marie Capelle, fille pauvre, au vieux richard 
Lafarge, et la pou^e à empoisonner son mari/ 
c，est lui qui fait de Lacenaire un assassin, de 
Bocarmé un fratricide! Assassin, voleur, cor
rupteur ， prostituée, obéissent à ses lois. Lut
tez donc，Messieurs les docteurs, contre un lel 
ennemi 1 Ou plutôt convenez de votre impuis
sance et dites avec nous : anéantir la cause 
des vices et des crimes est le seul moyen de 
iaire régner la vertu sur la terre.

De lo o t  tem ps, lo rsqu e  la p en sép ,  b ond issan t  au  des
sus de» l im ités  d*une civilisation étroite^ p re n a i t  au d :い 
cioüsem ent son voï vers  des horizons p lus larges» et 
p lus  Daignés d e  saleil  ; lo rsque la sc ience ,  e m p o r ta n t  
avec- elle  to u t  le fa rd eau  len tem en t  am assé  des d éco u 
vertes e t  des idées ,  se m etta i t  en m a rc h e  vers l’i n c o n n u ， 
lo rsque des hom m es puissants ,  co n c en t ran t  eu  eux la 
som m e des forces iiUeÜeclueîles e t  morales de  to u t  un 
siècle, o n t  v o u lu  a p p o r te r  des Ihéories ph ilosophiques 
e t  sociale» p lus  en  ra p p o r t  avec les besoins de leu r  épo
q u e  , il / e s t  t ro u v é  des ê tres  im p ie s ,  em prisonnés 
dan s  les longes do ro b s c u ra n t i sm e ,  qu i o n t  c h e rc h é  à 
e n tr a v e r  la m a rc h e  asccrtclnnlfî de  rh u m a n i t é ,  à obs
c u rc i r  ou  à  fa i re  r e d o u te r  l’a v e n i r，des Scribes et des 
IMiarisiens p rê ts  à m e t tre  f i d é e  en croix^ Esprits é tro its  
e t  raesquius qu i  o n t  v ou lu  jo u e r  le rôle <lu vieux J e h o 
vah  de la Bible, e t  d ire  à I*océan popu la i re  p r ê t  à  r e n 
verse r  ses d igues  : iu  n iras pas plus lo iu!

De nos jo u r s ,  après  q u e  les révo lu tions  successives, 
consignés d a n s  les pages im périssables  de rh i s to i r e 5 
on t  d é m o n t ré  à  r é v id e n c e ,  a u x  yeux  des m o ins  c la i r-  
voyants，q u e  la société ,  p o u r  a v o ir  ép rou vé  ces oom^ 
motions v io lentes ,  «nfanteinenl. la b p r ie u x  de  p ér iodes  
p ro g ress iv em en t civilisatrices, n*a cessé un  çeul in s tan t  
de  jn a rch e r  cn  avan t ,  obéissant eu  celo à cette  lai de  la 
n a tu r e ,  co n s tan te  dans les sociétés com m e dans  les in -  
dividua : le m o u v em en t ,  il sem blera it  q u e  ce t te  race  
d 'ho m m es  in ep tes  e û t  d i s p a ra  em p or té  p a r  l ’im pétueux

tourb il lon  des îdcen. II n 'en  est jmifitaînni çrpemlnfU* 
一  Apre-i le Christ,  après L uther,  après  8 9 v ^|»rès F o u r-  
rit*r, après  48^ après  tou te  la b r i l lan t^  plnïadç des p e n 
seurs  rtiod<*rnesd l’im prim erie ,  ap rès  I e ie c ir ic i téÿ
ln v apeu r  et lè  ils «ont encore  là, ànciiéil»
!ant av ec  îe» îuéitieü sarcat*me«, avec  le» m êm es in ]u re 8|  
la m êm e bp^ie^ les audacieux  p rophè tes  d 'u n e  rég én é 
ration sociale. • i |

C，e«t à noufl a n tre s , qu i n o y a n t  pas a u  fro n t T éio iie  
r ad ieuse  q u i  d is t in gu e  les chefs d e  ta g ra n d e  croisade 
en trep r ise  co n lre  les abiiR.el les préjugé*, Vèieineiitë 
usés des ^énératioriis q u i s*çn vont, c e s t  à nous a u tre s  
qu i m archons l’a rm e  au bra% dans les rang» , k  la su ite  
de  ces vaillan ts c ap ita in e s , d e  ré p o n d re  à c e lte  g u e rre  
d^escarm ooche», afin  iju，iln p u issen t, les ye«x  nu ciitU 
p la n te r  le u r  é te n d a rd  v ic to rieu x  s u r  les m u rs  de  la ^ ité  
sa in te .  : , : ‘i!

• La société  est u n . tem p le , onU ils d i t ;  g a rd e t* v o n ， 

d 'e n  é b ra n le r  les sa in te s  co lonnes : la  p ro p r ié té , la  fa« 
mille, la re l ig ion  ! C raignez , im p ru d e n ts，de  dévoiler  
aux yeux des masA68# les mystères d a  Baa! qui l'h ab ite  t 
gardez -v ous de  ie d ém o lir , il e s t sao ré ! D’a illeu rs  q u e  
nous m e ttr ie i-v o u s  à  sa p lace  ? —  Eh ! b ien  o u i, n ons 
voulons b ie n  d ire  avec vous «u tres : la  socié té  est u n  
tem p le , m ais un  tem p le  qu i »9en  Ta s^écroulant de  jo u r  
en jo u r .  Voyez ! le  p av é  s’effond re  sous les p ied s , les 
co lonnes  vac il len t su r  le u r  base^ ies m u r s  s*ébran* 
l e n t , les yoûien  s，a b h n e " t ,  les sta tues de  vo* dicaiL 

sont m utilées ; au  dehors , T  h e rb e  e t  le  lichen  c o u v re n t 
d e  le u r  v e r t m an teau  la h ideuse  v é tu s té  des m ura illes . 
Le p a rv is , ies v itra u x  ja d is  si b rillam m en t colOfiés^ 
tons (ies tréso rs d^orfév rerie , les rich e s  tentur<58. les Or
n em en ts  de  to u te  so rte , to u t ce la  e s t d é tru it ,  fangeu-x, 
sordides. Vos p rê t re s  o u i  beau  faire to n n e r  la [voit 
puissante  d e  Torguo  ils ii’en jpêch eron t  pas foule 
d*entç»çire les g ro n d em e n ts  loin tiling de r o n r a g a n ,  e ù  
le f racas  dos p ierres  qu i se d é ta c h e n t  des , d(A
vieil edifice. Ils o n t  b ea u  fa ire  fum er  leu r  eiicens* ton-* 
dre d e  som bres d rupe r ie s  les fenêtres ,  u n  rayon de  ŝ o* 
leil qu i  se ta i t  j o u r  es t  là b r i l lan t,  chau,d. doi^é splen* 
d idc\ éc!air«Tnt tou te  ces p au v re té s ,  dévoilan t tuuteM 
c«s im postures ,  m o n t ra n t  aux peu[)les1 piir las. larges 
b rêc l ies  des m ura i l le s  la cam pagne  verio  c;t paréo,, 
vi^ne» c h a rg é es  d e  pam pres  et Ie$ bui»st；ns ohai*^é3 (ie 
i leu fs  ! R ep lâ t re r  tou tes  ces r i jinos, étançoM.iM'i； 
ces débris ,  vous a u re z  peu t -ê tre  re ta rd é  id a is 印•.夺 W*»
rex pas  e m p ê c h é  la c h u te  im m inen te  et 
temple* 一  Mais n o n  1 votre ru d e  la b e u r  estimiiUe^ c a r  
d é jà  la foule dése r te  ce t  abris  m en teu r ,  elle s’é lanc e  au  
d eh o rs  p o u r  sa luer  l，appari t ion  cTtin Mtessié nouveau  ： 
C#est u ne  fem m e; sa ro b e  d ’a zu r  e t  d^or flotté au  ven t  
de  la p la in e ,  ses p ieds  nus  fou len t vos fronts a baissés A 

R egardez! la voilà q u i  accom plit  son œ u v re  : Elle 
p ro m è n e  son f lam beau  su r  le faîte du  iTionuinent e t  les 
do ru res  de  ro rg ae i l leu sô  coupole  s^écaillent et la issent 
vo ir  sa c h a rp e n io  d é n u d é e  e t  v e rm o u lu e ,  u n  c r a q u e 
m en t  te r r ib le  se fait e n te …i re ,  ie  tem ple  e s t  ab a t tu  t 
alors  e lle fait u n  geste ,  e t  voici v en ir  des  homm es a u  
large f ron t ,  aux  reg a rd s  p ro fonds; OJUX-là foo il len t 
dan s  les décom bres  et séparan t  so ign eusem en t ica  m a 
té r iau x  qu i p o u r r o n t  ê tre  mis en  œ u v re  dans  la reçons-4 
t ru c t io n  d ’un  édif ice  p lus  solide e t  p lus  b e a u ;  ils m o -  
su ren t,  ils com b inen t ,  p a is  leu r  travail  fait,  leu r  plaii 
p rodu it ,  iis cèden t leu r  p laoe à  d^autres. Alors s u r g i t  
la so m bre  arm éo des trava il leurs  e t  des p ro lé ta ires .  Le9 
bras  hereuîéenf»，les to rses  nm sculeux , sou lèvent lou tes  
ces p ie rres  éparses, o u v re n t  lus f lancs d e  la terre» a r -  
r a ch en  t. de  ces no ires  p ro fo n d e u rs  les blocs de  g r a n i t  e t  
de p o rp h y re ,  tes m é tau x  précieux* Ils trava il len t ayeo 
a m o u r ,  ca r  ils savent q u ' i l  est p ro c h e  le j o u r  o ù  ils a u 
ro n t  d ro i t  à  s 'a b r i t e r  sous ces voû tes  su p e rb es ,  à jo iu ir  
d e  tou tes  ces splendeurs^ à  f r a n c h i r  re n c e i i i te  d o .： ce  
san c tua ire  m a in te n a n t  rése rv é .  Alors l'auréMlesfu gén io



4 | | / r o n t 9 Je sourire su r  les lèvres ,  s 'av ancen t  les artistes 
e t  les poêles, p rc ls  à e n r ic h ir  les mnrailleR d e  suaves 
poin tures ,  à d resse r  su r  leurs  p iédes taux  les s ta tues  nux 
l ignes pures ,  aux  grac ieuses a t t i tu d e s ,  à fa i re  réson
n e r  les voûtes d e  m élodies  inco nn ues .  Puis  tous se r é u 
nissant en  u n  b o u q u e t  im m ense ,  ils se p assen t de  m ain  
en m ain  la c o u p e  f r a te rn e l le  i 一  A rr iè re  d o n c ,  sombres 
o iseaux de  n u i t ,  n ég a te u rs  d e  la l u m i è r e ,  geôliers  des 
in tell igence; astres opaques  qu i voulez a r r ê le r  les rayons 
c]a s o l e i l ! le j o u r  se fa i t ,  (es fers  se b r isen l réc l ip se  se 
dtèsipe, la  révo lu tion  est l à ,  e t  vous n ’a r r ê te re z  pas, 
dmis sn course  im pétuouse  e t  ir resistib le ,  ce t te  fille de 
rn i lé ) l ig e n c e  e t  des tem ps.

U nç belle nuit, une bande de brigands pille 
un village, rançonne 】es habitants et ne leur 
l^ sse que tout juste de.quoi ne pas m ourir de 
faim. Le coup He main opéré à la faveur des 
tértèbres les met à l ’abri de toute poursuite, les 
paysans ne savent à qui s，en prendre.

Le lendemain les bandits se mêlent à la foule 
accourue de toute part, s^ippitoient sur le sort 
des malheureux campagnards, tém oignent de 
leur douleur, mais en même temps déclarent 
f p i l s  ne peuvent rien pour les victimes de cet 
audacieux attentat. Aujourd’hui ils se moquent 
despai^yres détroussés^ mais peut-être demain 
seront-ils reconnus. Quel est )e sort qui ies 
attend? • 、

Nous demandons pardon à certaine assem
blée si ce récit TolTense , mais•… qui se sent 
rogneux se gratte.

ft ! ;. ut •

的  URDONNEfflENTS.
S i j r t  Ÿons diÂnis que ' Iïi vnn ite  n Vu Ire  absoînmv'ni 

p o u r  r ien  d an s  lé  soin q u e  jo  p re n d s  que lquefo is  île, 
fe^v o f id i^n e r  la ^ü terr t i té  d ，iih#? idée  d o n t  rappficatio i)  

f in i t  p a r  se  fa ire  ap rès  u n e  lo n gu e  p hase  cTimliftcrencü* 
o rn é e  <ic q ue lqu es  sarcasm es, vo us  ne  m e  croiriez  pas,  
e t  vous a u r ie z  raison*

L’ébrivain , le  po è te ,  est n n e  espèce  t r è s -v o is ine  de  
Hiommo^ ne  va lan t  g u è re  mieux q a e  loi.

Mais vons avouerez  q u ’il es t  parfois im p a tien tan t  d ,en -  
tencire les m yopes  a p p e le r  rêveu rs  ceux q u i  vo ien t d*un 
peu  loin; les lou rds  a p p e le r  légers, d ’u n  a ir  d éda igneux ,i  
1rs esprils qni s^lèvent le moins da monde ; et des gens 

t  ({ni on t  p rof ité  des p ro g rè s  an té r ie a r s ,  qu i  s，y sont étn-  
bJis e t  assis com m odém ent ,  af)peïer in sensés ,  anarohis> 
ties, en nem i d e  la socié té  et cie la re l ig io n ,  ceux qui 
p ro p o se n t  ou  s ig n a len t  de  nouv eaux  p ro g rè s  au xquels  
il faudra  p o u r ta n t  finir p a r  arr iver ,  s a u f  à ceux q u i  a u 
ro n t  v il ip end é  les a u te u rs ,  à s*en a t t r ib u e r  1 h o n n e u r  et 
à s*'/ é la b l i r  aussi c a r r e m e n t  q u e  dan s  les p ro g rè s  p r é 
céden ts .

J l  m e  pïaît ,  com m e disnient les Latins,  d  éc r i re  ici en  
pou d e  lignes, tou te  l 'h is to iro  d e  la société  e t  do la ci- 
T insation h u m a in es  dans le passé e t .  j e  le  c ro is ,  d.ms 
rovenir !

Vers lo co ïi im eiicement du  inonde,  dans u n  pays qu i 
c o r re sp o n d  au  G ro en lan d .  45  oé g re s  c e n t ig rad es  de  
fro id ,  qn e lq ues  famitles d ’E 'q i i im an x , qu i  on t r r û  là 
com m e des 疼ra in e s  d e  giroflée em po r tées  p a r  le  vent 
g e rm e n t  e t  f lenrissont dan» les fentes  des rochers ,  ccs 
qu e lq u e s  familles fo rm en t q u e lq u e  chose com m e u n e  
na t io n .  Comme civilisation, ils son t nus, com m e sc ience, 
ils co m p ten t  ju s q i r a  dix au  m o y en  des doigts d e  leurs  
deux  m a in s ;  com m e re l ig ion , iis sacrifient des  victimes 
hum aines  à  u n  g ro s  c ra p a u d  qi^ ils  a d o ren t  e t  d o n t j e s  
pontifes  sont très -p u issan ts .

Ils se n ourr issen t des  ph o q u es  que  la m e r  j e t t e  morts  
s u r  la p lage.

Ils m a n g en t  un  p e u  d 'h e r b e ,  que lques  m o u c h e s , 
quelques lichens. Les r iches  seuls o n t  des re nn es  don t 
ils b o iv en t  le lnit.  Ajoutez à ce la  u n  peu  d e  v ian^o  h a -  
m a in e ,  ap rès  leg sacrifices ail c ra p a u d .

Un poète , u n  c ro y an t  se  lève  e t  dit  :
« Si nous adoptions  p o u r  d ieu ,  en  p lace  d e  ce  vilain 

c ra p a u d ,  un  g ra n d  r e n n e  b le u ,  q u e  nous i^a  vous jam ais  
vu , mais  qu i e s t  u n  anim al doux e t  u ti le  ?

« Si nous n îmmolions plus de victimes humaines ?
« Si nous n ’en m angions  plus ?
孀 Si nous  com ptions  ju s q u ，à v ing t au  m oy en  des 

doig ts  de  nos p ie d s ?
« Si nous  creusions des t ro us  p o u r  nous c o u c h e r?  »
Les oliefs d e  la na t io n ,  les pontifes du  gros c ra p a u d  

•；rien t  au  novateur^  à r ^ n a rc h is te ,  à r id éo io g u e .  Aux 
ap p laud issem en ts  d e  tou te  ta na l ion ,  o n  le sacrifie au  
g ro s  c ra p a u d ,  e t  on  le m ange .

C epend an t , le s  fi!s de  ceux q u i  ドo n t  sacrifié et m ang é ,  
ceux 4|ui on t  é té  co nçu s  flans l ' ivresse p e u t - ê t r e  d u  r e 
pus don t i! q fait Ivs frais, ceux*là o n t  a d o p té  les t rous

p o u r  dem eures,  co m p ten t  ju s q u ’à v ing t ,  a d o re n t  le  
g rn nd  renn e  b leu  d on t  ils son t les pon tifes ,  e t  ne  lui sa 
c rif ient plus d e  victimes h u m a in e s .  Le d e rn ie r  poète  
m an g é  était m a ig re ,  coriace . On n*en m a n g e  pins.

Alors s’é lève u n  a n tre  poè te  :
« Notro la n g u e ，dit-；il, se com pose  d e  Cîinq grogf ic -  

n ien ts .  Cela no pe rm e t  pas d V x p r im e r  tou tes  les idées. 
Je  p ropose  d*y en  a jou te r  c in q  autres.

«'Le r e n n e  b leu  n 'es t  pas  b ien  m é c h a n t ,  mais il est 
un peu  bête ,  e t  puis  il n ’ex is te  p 如 •

•  Si nous adorions le soleil , qu i ra i t  pousser  la mousse 
e t  le lichen  ?

« Si nous nous  couvrions de  p e a u x  d e  b é te s  ?
c Si nous p ren ions  les phoqu es  v ivan ts  av ec  des la n 

ces e t  des h a rp on s ,  a u  lieu  de  m a n g e r  les cadavres  do 
p h oq ues  q u e  la m e r  no us  a p p o r te  ?

« Si noos av ions  to us  des ren n es  ? »
On le c o n d a m n e  à ドu n an im ilé ,  à ê t r e  e n te r ré  vi

v an t .
L u i ,  e n te r ré  de p u is  q u e lq u e  tem ps, les fils de  ceux 

qu i  Vont e n te r ré  p ro c lam en t  le  cu l te  d u  soleil，d o n l  ils 
se fon t les pontifes* Désormais, on  se vêtira  d e  peaux  
de bê tes ,  d o n t  les p ins  be lles  se ro n t  rése rv ées  aux  p r ê 
tre»  du  soleil . On e n r ic h i t  l an g u e  de  c in q  nouv eaux  
g rognem ents  ; 1m nation  tu e  le» p h o qu es  s u r 
p re n d  su r  Jo p lage ,  a u  m oy en  de  . lances  et d e  b a r -
[)OïàS.

A pres q u e lq u e  tem ps Vient un nouveau  poète  ; il a 
g rav i la co ll ine ,  rodescend  et d it  ;

« J ’rtpj,orte une bi)nne nouvelle. Sur r  a vitre versant 
de ce tte  coll ine, il y a un pnys e n c h a n té  ; il u ’y fait 
grtère que v ing t-c inq  d^gfrés d é  froid ; il y  a des «Ar
bres qui uni des fru its, des oiseaux et des anim aux plus 
varies  : franchissons la, co ll ine  e t  a l lons  dan s  ce  ch a r 
m a n t  pays. »

LMndignatiort p u b l iq u e  s^élève à n n  si h o u t  d e g ré  
c o n t r e  c e t  in sensé ,  q u ，mi lo d é c h i r e  en m orcenux  ; cc 
n ’es t  q n e  p l u s i e ^ s  p an ées  après  q n e .  souf? la c … 
des fils de  ceux  qu i Tout l iéchiré ,  ln na tion  fra  ne  ii it la 
oolline et s 'é tab l i t  dans  u n e  vallée re la l iv em e n t  h e u 
r eu se .  On proclaiyie les poncluctQurs b ien t .n teu rs  d e  
r h a m a n i t é .

Celte vallée ,  moins fro id e  e t  p lus  fe r t i le ,  es t  h u m id e  
et j>lnviçusev ü n  -de ce9 mêfnes hom m es q m  ont là m a ノ 
n ie  des hau ts  [iopx e t  des p im es, r ed esce n d  an  som m et 
d'uDC ^îaute raopt.ignp e t  d it  : f ； }

l)e Kautre çôlq d e  c e t te  m on tagno^  il y  ^ la h ier .  
Nous sommes dans  i^pc i{èy mais d e  T au tre  côlë  de  la 
m e r ,  il  ÿ a ü nô  t e r r é ,  un  coiitineiit fo r tuné .  Là ,Bont des 
palm iers  c h a rg é s  de  fruits  exquis .  Le • soleil caresse  
ce t te  le f re  p r é f é r é e  de  ses regarda  féconds |  f a i r  y  est 
doux  e t  p a r f u m é , 11 y p leu t  r a r e m e n t ,  et d^illqurs ,  ia 
te r re  «ah lonneuse  e t  a l té rée  boit  Vfo.ir du  ciel «ivqc. a v i 
d i té ,  e t  on n ’y voit pas do boue .  Faisons des c a ro l s  e t  
a i lons-y. •

La Fureur dès n ia rchands  de  sçibols, à l#içlee «ra î lcr  
mi r  u n e  te r re  ou  il y n pns d e  bô\je, fie smiraft se d é 
c r i re .  On a bcailVdtip a r ra c ï ie r  ries m ains
r a u t e u r  do ce tte  p ropos it ion  an a rc luq uo .  Dire q u e  lo 
pays où  I on est, est qn lo iiré  d V a u , q u e l le  folie ! q u ' i l  
y a u n e  te r re  nu su くï,  q-uei rêve  | qu*il faut q u i t te r  un  
pays o ù  on vi»nd t a n t  de  sabo(s et ou  on les Vend si cher ,  
que! c r im e  î qu*il fimt con s t ru i re  dès canots ,  rêve ,  folie 
eü c r im e  ! On dresse  un b û c h e r  e t  o n  b rû le  c e  fou  fu 
r ie u x .  , *  .

Trois ans ap rè s ,  (a n a t io n  est ins tallée  su r  le cont^neni 
am érica in .  Le» m archan ds  de  sabots sont notiimcs rois 
p o u r  y avoir  c o n d u i t  la na tion  ; iis t ro uv en t  la d 'au tre s  
p eup les  e t  leu r  font la g u e r re  p o u r  les c o n q u é r i r .  La 
moitié des E squim aux est m assacrée ; niais，eom m e on 
a  m assacré  la moitié  p lus  u n  des A m érica ins ,  les Es- 
qn in ianx  so rejouisaeut^ se g lor if ient e t  a d o ren t  les 
m arch and »  de  sabots qu i l e u r  o n t  p ro c u ré  ce t te  g lo i re .

Alors p a ra î t  et se leve u n  n o u v eau  po è te ,  u n  pro -  
p  è t  c  qui d it  :

• Aimons-nous les uns les autres.
« La c o n q u ê te  est u n e  chose  h o r r ib le  e t  bêto.
« Le soleil n 'e s t  pas  Dieu ; ce  n ’est q u e  le re ga rd  de 

Dieu.
« Les femmes fe ra ien t  b ien  de  n e  phw o in d re  leurs  

cheveux  d 'h u i le  d e  poisson ra n c e  e t  in fec te .  •
On le m e t  aux galères .

零等
Pins près de  n ous ,  qu*un h o m m e  m anifes te  u n  am o u r  

inf lexible  du  vrai et du  jus le ,  doub le  d ’u n e  h a in e  s in 
cè re  de l，ab su rde  e t  de l，iiijuste : ceu x  d o n t  l’a b sm d e  
e t  Tinjuste  son t le p a tr im o in e ,  d 'a c c o rd  avec  ceux  q u i  
o n t  pris la p rofession  cie les attaquer^ coin nie ils a u ， 
ra ie n t  pris ce lle  d e  fe rb lan t ie rs  ; ceux  qu i t ien n e n t  
b eau co u p  an succès  d e  leurs  p la ido ir ies ,  mais pas d u  
tou t au succès de leurs causes ; qui attaquent les abus, 
n o n  p o u r  les d é t ru i re ,  mais p o u r  les c o n q u é r i r  : ces 
deux classes réu n ies  fon t sem blan t  d e  ne  pas savoir  qu e  
ce t  hom m e existe. C ependan t ils r é c o u te n t ,  le  l isen t e t  
p re n u e n t  des notes, oj c e p e n d a n t  ils s 'a p p e rç o iv e n t  u n

jo u i  q ue  quelque» passant» ae «ont a r r ê té s  e t  éco u te n t ,  
ils u sen t  d^ntie d e rn iè re  re s so u rce .

一  N’est ce  pan. disent-i ls aux passants, quo  ce t  
h o m m e  a b e a u c o u p  cPesprit, e t  q u e  ce  q u ’il d it  est tou i  
à (ait d rô le  et | )Ia ismnment déb i té  ? n est im possible  d e  
faire  d e  plus obarninnls  parad ox es .  Ces esprits  léger# 
o n t  rée l lem en t  b eau  coo p  do  c h a rm e s .  Pui.^iJs lu i  t r o u 
v en t  u  n sobr ique t qui,  p o u r  le p u b l ie ,  à l,a i r ,d , iin c o m 
p l im e n t  et qui en  véalilé  est un  sob r iq u e t  a t tén u an t^  
ilestiné à r é d u i re  to u t  ce  q u e  d ira  ce t  honune  aux  p ro 
por t ions  d 'u n e  facétie, d ,u n  coq*à- ï，Ane lis l’appe lle ron t 
ie spirituel a u te u r  d e . . .  ou  d e . . .  Dè^ lors, le to u r  est à 
m oitié  jo u é .

Puis, de  tem ps en tem p s ,  q u a n d  u n e  des  réforme* 
p o u r  lesquelles  il a c o m b a t tu  v ien t  à  ê t r e  inévitable ,  
ils a b a n d o n n e n t  la m aison  q u i  va c ro u le r  e t  vo n t  se 
m êler  aux dém olisseu rs ;  ils re l isen t  les n o tes  q u ，ils o n t  
prises s u r  ce  q u ，il d i s a i t ;  ils n e t to y e n t  les pen sées  d e  
to a t  ce  q u ' i l  p e u t  y  av o ir  d e  v e rv e  e t  d 'o r ig in a l i té  ; ils 
en font ensu i te  q u e lqu e  chose  d e  lou rd ,  de  fro id , d ,en“ 
n n y eux .  Il n*y a pas m oyen d e  le s 'a p p e le r  «pirituel» a u 
teurs  de . . .  ou  d e . . .  ; ils se déo la ren t ,  sans con tes ta t îon  
e t  sans o b s tac le ,  eu x -m êm e s ,  hom m es sérieux ; ils e n 
t r e n t  d e  p lein  p ied  dans  la |»olitiqne, dans  les a c a d é -  
mies, e tc .  ; e t  c om m e 1 e d a i r e u r ,  le p ion n ie r ,  s 'est remis 
«ni ro u te  a l 'a t taqu e  d ，a«Urus abus ,  us  le ’.^ ga rd en t  fa ire  
r n  repr<»iiaiit des notes  e t  en  d isan t  : • Il est v rn iinenl 
à « re v e r  d« r i r e l  ou n 'a  pas plus c l^ sp r i l
q u e  le spirituel a u te u r  d e ,.,  ou de . •>

Plus \tvhs de  nons encore..^ . Mais ce  se ra it  t ro p  p rès .  
En voila assez pou r  le m o h ien i .

• に '1'-‘ .* *
J e  rega rda is  nu tre  j o u r  uii saltiii ibanque, 

p e u  a r r a c h e u r  de d^ntg ; j*«admirais çe  qu^il 
ÎTinteliigenoc, (i’e 叩 rit,  de  fou rbe r ie  et d*«adresse pour  
rasseiiibter un  f r an c  en  v lng i  p ièces,  e t j e  |»ensM a OcV- 
ta ines gen s  qu i  gog nen t  des ii ii ll ions u t eje i a c o i ^ i d é -  
t ion  à beaucoup  m oins (le frais, avec  «les m oyens usé», 
bè tes ,  grossiers,  qu i fe ra ien t  siffler le sü ltimLanqiie  el le 
laisserait n t m o u r i r  d e  ruiin.

{Siècle.) Ahfn. K ar^ .

Cette p e in tu re  d e  la tran sfo rm at ion  e t  dqs p ro g rès  j e  
la socié té  est f r ap p an te  d e  v é r i té .  L 'h is to ire  nonfl 
do nn e  M; Àlph. K a r r  d e  la |Sëàplfide dôà Est|u iina紐 ,  
p e u t  fo r t  b ion  s^ idap te r  à n o i r e  g ^nera t jon^  e t  
no m bre  de  nos grands  liommes p o u r r a ie n t  f u r t ；liior\ so 
roco i ina i trè  sous lés h a b i ts  des* n ïarç liands de  s.ibot».

N れils nôûs pfüpôsïonb d e répdrt 'dre a  la preriiîèi*c l(yl - 
Ire insérée  dans  n o tre  n° ^  a in s i r q u ?à qeïlje qq i  ; 
lo rsque  noua a v o « a re ç u  u n e  co r re sp o n d an c e  a ce  s^ijet. 
V o u la n t Jaisscr to i i te l ib e r té  d ï  ^ i s c u s é i t f h ' c o r 
re sp o n d an ts , nous avons préféré 多 け ui好 ？ M有 e l«s d^ux. 
le t tres  à l’appréc ia t ion  d e  nos lec teu rs  ; n o u s  r é s e r r a n t  
d 'é m e ttre  n o tre  â vis su r  )c9 diviDrs^ystéhivss q u i ti^â ton l 
«le 丨a législa tion  d irec te  丨t; ,

■ymi： i Kj 1rs Si 1 lîC|
Monsieur,

Vous «ivez eu la «îoinpfhisance do c o m m u n iq u e r  a vos 
h ' r tè u r s  un e  le t t r e  |>Mr làt|i»ellë j e  vous e i i ^ i ^ a i s  à  
vous d éc la re r  h«uU)iuc]it p p ù f  la  léci&i,Atioii DiReCTK p a r  
le peiiple. A dversa ire  d e  la d ic ta tu re  e l  d u  système 
{larloiiièntairb, vous I f  avez pas1 ci，aAtre p a r t i  a j ï rend rè ,  
vous d isa is - je ,  ca r  il n 'y  a q u e  tro is  e spèces  d*in te rv^it-  
tion soci.Tle et ce lu i qu i n ' i e t l e  r p rg a n is a t io n  db la so
c ié té  p a r  un seul (un  d ictatear») ou  p a r  plusieurs (lè» 
rep résen tan ts ,)  se décl.^re p a r  ce la  m êm e ^  nécessaire
m en t  p o u r  la législa tion d ire c te  p a r  tout le veuplef ( ，à 
moins q u ，il i r n p p a r t i é n n e  à la c lasse des g^ens qu i  t r o u 
v en t co nv enab le  do n ’avo ir  paé dV ^ im O n . r

Le pROLiTAm* ii,a pas yoalu admettre cette cônolu- 
sion d ’uiie r ig ide  j^i^tesse, et il rçpofHci .que, d fap rès  son  
o p in ion ,  .  le p eup le  d o it  p ro c lam er  l'indépendance des 
communes ; q u ，H c o r i ip fe i ïd r a /su r  c e  terrWiii re s trô îü t ,  
ses in té rê t s  d irec ts  e! q u ,ü  s 'o rg a n ise ra  luioux q u ^ u  ne 
sounie ttan t aux  votes d ’u n e  m a jo r i té  national»  d'<>ù la 
ty r a n n ie  p o u rra i t  encore  so r t i r .  »

Cette répo nse ,  tiionrsiétir lé rédncfetir,  tio*Fait q i^ é lu -  
dr,r la ques t ion -  Supposons la com m uiie  /iJi-e, pjoorrait- 
e lle  s’o r 琴 aiiiser üu  p lu tô t le  p e u p le  de la çoninaune 
p ourra it- i l  s’o rg a n ise r ,  si la légisiâ tibh généraTé o ù  p ay s  
res ta it  ce  qaV Ilo  es t ,  si ÿien n o t a i t  chnn-^é lü con
stitu tion  d e  ia p ro p r ié té ,  du  c r é d i t  do d u
c le rg é , de  fa u to r ité  ju d ic ia ire  e t a d m in is tra tiv e ?  Évi
d e m m e n t non  ! Q üV ^t-ce q u e  la co inm iine dans l 'E ta t ?  
C，est u n e  fraction qui ne  s’o rg a n i s e :p l u  e l le -m ê 田 e, c a r  
tous les é lém en ts  d o n t  se compose rprga*Msation soc ia le  
lui sont do nnes  p a r  l’État ; e lle  ne  p eu t  q u e  les u t i l ise r  
e t  ch e rc h e r  à en  t i re r  a u ta n t  fie prof it  q u e  pôssibte* -

Aussi feriez-vous dan s  la co m m u ne  les p ju s  b^pux 
prcÿets ^ o rg a n i sa t io n  d u  t r a v a i l ; vous pqrïer iez  au«si 
savam m en t q ue  le t o n  Diten I t ii-mem ê ふ866られ0ん, de 
c ré d i t  g ra f l i i t  ou à bon  m arche ,  de  to u t  qe q u e  vcmis 
\ o a s  voulez enfin a a  b e a u  milieu d e  yo lre  discaurs, le 
p lus  séd u ish n t ,  r im p i toy nb le  Etrtt vous orc{(,imerail 
p e u t - ê t r e  de re jo in d re  q u e lq u e  re g im e n t  clîm* n n e  Cri
m ée  de  l 'épo qu e ,  o u  il vous fe ra it  d escendre  dio vo tre  
tr ib u n e  en tou» ̂  d o n n a n t  par-de^?us le m a r c h é  io  bpn



conseil do n e  p lus d ire  deu x  cm tron? mots à q iin tre  ou 
c in q  de  vos m eilleurs  am is  e t  cela sous le prétfexle 
q u ’il lui a p lu ,  d e  p ro c la m er  à votre  b a rb e  e t  t a m b o u r  
b a t t a n t9 V éta t de siég t.

N on, le  temyis où ln com m uno faisait  un  État dans 
l ^ t a t  «-st h e n r r u s e m e n t  passe  p o u r  tou jours  ; l，idé仁 de 
le fa i re  r e v e n i r  est on ne pont pas.p lus m albcure i if ie； 
elle  est l 'onooséc  de cetltî g ra n d e  e t  be lle  idée  do )«') so- 
l id a r i té  11 ni verset ie qni an im e Ja d ém ocra tie  de  nos jou rs ;  
avec  elle, t<mt ch ang em en t  clans ro r jjun isa t ion  sociale 
est u n e  u top ie .

Si vous adm ettez , (e t il fa u t b ien  rn d m e ttro ,)  q u e  la 
c o m m u n e  né  p<»nt pas s’a t ta q u e r  cn lég is la teur  à la p r o 
p r ié té  actiielln, au c réd i t ,  à P ium ee, a u H è r g é ,  à  P au to -  
t i t é  jndicï«Tir<i ‘U administPative, j e  vous dem andexa i : 
q u i se charge» n de ce ttn  besogne ? S era -ce  u n e  chrim - 
h re ?  mais vuus la re jo toz  ! E st-ce u n  d ic ta te u r   ̂ m ais 
yous n ’en ro t i l e i  pas !

J e  vous disais plus ha\i t  q a e  vous é lud iez  d é  r é p マn -  
d re  ; j 'a jo n to ra i  ici q u e  vous êtes  néanm oin s  p a r t isa n  
de  la législatioii Hireoto e t  quo  vous avez p a r  co n sé -  
q aen t tort de reculer devant le • oui » que J aurais 
v ou lu  e n te n d r e  de v o tre  b o u ch e .

Si j e  vous disais : j e  iv npp«r(Î6ris pas à I^espcce h u -  
es t- e f  q  iïo j (” i ferais mojns p a r t i r  à cause  d e  ce  

cupçice from ivur ? G erta ine inen t non  ! j e  co n tin ue ra is  
à  ê i r e  h o m m e com m e au p a ra v a n t .

Jfpfmeltex,-nïoi de  vous d i re  q u e  vous cessez to u t  
m為科i i n n l p é  vo tre  dén ég a t io n ,  (l，é tre  p a r t isan  d»
la législation d irec te ,  eussiez-vous m êm e soin de  multi-  
pIÛM* vn»re rlônpjration à r in£ in i# Et cela p a r  o rd r e  de 
la  I! n 'v  n pas u ne  g ra n d e  d if férence  d ’opinion
e n tre  lo P i^ le ia i r e  vt m o i ;  c e t t e  différence ne  p e u t  
|»on»*r q ue  su r  des <létai!s insignifiants.

Vous v o u 'e i  que  !e p e u p le  s’o rgan ise  In i -raém e dan s  
liv rf ïniiniine, cpi’il.y t r a n c h e  tou tes  ies quest ions  d*or- 
pij iVi*s a > 11 s ( hî i a 1 e. (:e 11’est pas possib le  si vous consi-  

la ron tn iunc  com m e com niunn ,  com m q frac tion  
indepapdante  <11* l 'E tat , a^i.ss^nt sans  lui et cn  cas rie 
besoin  miMuo malgré la i .  Aussi renonoea -vous  à i tndè- 
prndnnce  <les coin mu nos.

Mais suppo.confi qu>e ta co m n m n e  s^y p rqu ne  au tro -  
i n V .  n L s < vn^ r[u*e!fe dise*: je  veux transfo rm er !a 
p r 9j» n e tc? e rpd i t ,  le trava il  ^ seule ,  je  suis
aiis!<i q u ’une  g o u tte  (l’eau (înns i’()c ；m;
niais bi ii1 *p«ir^enir à m e t tr e  foutes quos-
tioim il I，山 .<liW々 lu joùr ,  à  le» fa iro  d is cu te r  à  la mém o 
he“ n ， (I:…r  m utes  les ci)⑴ raunes d u  pays e t  à c e n tra l i -  
sor lj*s nons serions irré^iMiblç^) surto^it si nous
a v io n / s o i：» d«» iioy^ prés.e.ryer, des (liclateiirs,.do,s c lu im - 
b rès  lé g î s l a lives c i .  si nous  charg ions  tout*sin)pleiueiit 
q iiè lqucs Îi«>nihî<'« sntii JnitiÀlive personnelle  ci\^.soin (le 
<h;tiïrmii»er la discussion g e n é râ le  d a n s  tou t
lt» payx» |n  oclanrer le ré su lta t  e t  d 'e x é c u te r  n o t r e  
vo lon té .

、Si X.OU9 y^u lrz  p ro c é d e r  de  ce t te  manière à voire  
0R«itr« d 'o rg an isa t ion  p a r  !a coin n* a n e  ÇrflctioFinpp en 
sec.tions, afin puisse d é l ib e re r ,  olï ! n lo rs  vous
rêii^iî-^*, iHoiisiiMir. e t  j e  n ai phis r ien  â d i r e ;  mais 
cela , r*est tn i^gwlatios dirjictb p a r  !e p en p îe ,  co m m e 
ellp i* etc projKVipe |>ar ce lu i  q u i , le p re m ie r  , a p ré 
sen té  cet<« itleo à し d é m o cra t ie  e u ro p é e n n e ,  
r  t'o |irol>lème à r é so u d re  é ta i t  d 'a r r i v e r  為 la pins 
g iau d o  soniine de  «ouvera inele  ind iv iduelle  e t  com m u -  
nMn, td<ii; >11 c ré a n t  u n e  ce i i t rah sa t io n  sans d a n g e r ,  
mais ；»sscz forlo p o u r  im po se r  la soïütinn q u e l l e  seule  
p e u t  d o n n e r  aux  g rand es  q uest ions  clu t r av a i l ,  de  la 
)»Fo]n*iétfVr  rfu oré4»t, d e  to u te  Forganisa tion  g é n é ra le ,  
do  riium.'ifiitc enfin.

La législation d irec te  a t te in t  ce  b u t .  La cen tra lisa tion  
q u e l l e  d o n n e , repo^ont su r  le voté d irec t  d e  tous  et 
flans tou te  affa ire ,  ne p e a t  pas ê t r e  d an gereu se  p o u r  
i i n d iv i d u  e t  jiour la co m nm n e  q u i  n*a personne  à c o n 
su l te r  dans  ses p ropres  affa ires ;  p en d an t  q u e  p a r  la 
m êm e m ison  eilo est ir resistib le  q u a n d  il s 'ag i t  de  
g ra n d e s  questions q n i ,  com m e celles q u e  nous  venons 
d e  nom m er,  sont du  rassort de  to u te  la n a t io n  e t  non 
d e  celu i d 'u n e  peti te  p a r t ie  d u  pays*

Agréez, Monsieur, elo ., e tc .  Votre âbobré.

Bruxelles, le  6 Décembr* 1855.

Citoyen Rédacteur,
Diins votre numéro 5 (du 1 8  novembre), 

vous avez publie une lettre clans laquelle je 
remarque le passage suivant : (( vous ne vou- 

ni du despotisme d，un seul, ni du système 
« représentatif, vous voulez donc la légis
te lation directe par tout le peuple, car il n y  a 
« t[ue ces trois formes de gouvernement ou 
cc dadministration et celui qui ne veut pas des 
<c deux premières doit nécessairement vouloir la 
<(troisième à moins q u il n appartienne à la 
% classe des gens qui trouvent convenable de n ’a '  
((voir p a s  d'opinion. »

Voilà vous conviendrez une singulière façon 
de traiter les questions de principes, et pour 
un soldat de la liberté, votre correspond^mt a 
des allures par trop Bonaparte. En effet: con
sidérez comme des imbeciles (ou des cens qui 
ne veulent pas avoir d'opinion c，est tout un) 
tout ceux ffui ne pnrtagent pas sa manière de 
voir; c，est, peu conforme à la liberté. Je suis 
quant à moi democrate et v o 1 d ti o n n a i re, en
nemi de toute espèce d’autorité.homme de pro
grès quand même, j ’accepte, d’où quelles me 
viennent, les idées qui me paraissent supérieu
res a celles que je professe déjà j mais je ne  
suis pas du tout pour la législation directe, du 
moins telle quelle  nous a été présentée par M. 
Rittinghnusen et compagnie ; attendu que : 

•tout en reconnaissant q u il  peut y avoir du bon 
dans les publications de ces Messieurs, il m，est 
impossible d，admettre comme sérieuse Vidée 
qu’ils ont eue d，en laire une panacée révolu
tionnaire.

Ecoutez en effet M. Rittingliausen dans son 
livre intitu lé : Ligislation directe ou la véritable 
démocratie* 

« Le peuple se divise en section de mille
rc citojens chacune, chaque section s’assemble 
« dans un local propre à cet usa^re, elle nomme 
cc son president qui dirige les débats, chaque 
te citoyen peut prendre la parole dans la dis- 
« cussion, la discussion close, chaque citoyen 
( ( émettra son vote. Après le dépouillement 
a du scrutin, le president de la section lait 
« transmettre au maire de la commune le chif-
1 fre des votes pour et contre. Le maire lait 
« le relevé des votçs de toutes les sections de 
te la comm une, et on communique le résultat 
(c à l'administration supérieure qui, en opé 
« rant de la même m anière pour son district, 
(c tan parvenir le chiffre desvotespour et contre 
«c au préposé du d partement, le dernier trian- 
« smet le résultat du dépouillement au minis- 
« tère qui rait !，addition pour le pajs entier, d

Voilà ce qiie M. Rittingliausen appelle la lé
gislation directe organisée.

Si c，est cela que votre correspondant nppelle 
lu î，le drapeau qu il faut déployer, et le principe 
autour duquel voua (hvez rallier vos lecteurs ,• 

; croyez-moi, citojyeii l'édaCteur, ne contintiez 
pris à ouvrir vos colonnes à de pareilles piat- 
santerie.^^ car un journal comme le vôtre, ne 
doit s’occuper que de choses sérieuses.

r»i au contraire votre correspondant possède 
une idée nouvelle, un principe supérieur p ou 
vant rallier la démocratie, veut porter la dis
cussion sur ce terrain,je l’accepterai dun  grand 
cœur et vous prierai dans ce cas de vouloir 
nous prêter les colonnes clu Proiëiaire.

Recevez, etc. D .

—— - ' 认
— îîier, vers les n ru r  heures du m atin, un p e tit g a r

çon d 'une douzaine crannéps, dont !n veste pii toile 
b lanch e  e t  le ta b l ie r  id e m  ind iqu a ien t  suffisamment 
qu.il  exerce !a profession de  cuis in ior- j ïâ l iss ier ,  r ev e 
n a i t  de  la h a l le  en  p o r ta n t  s u r  la tê te  u n e  m a n n e  o ù  se 
tro u v a ien t  des œ u fs  e t  du  b e u r r e .

Arrivé aux env irons  d e  l’église Sain t-Funtachc, à 
P a r i s ,  le pe t i t  b o n h o m m e ,  qu i chem ina it  p én ib lem en t  
au  milieu  (le la fouUj, e^l to u t  a cou p  h ^ u r tô  si violein- 
n ient p a r  lin in c o n n u  qu i paR»；iit près  <1« liïi, q u e  sa 
m an n e  ch av ire  et tom be  a t«»rr« ave<; tou t cê  q u ’elle 
con tena it .  Fii v o y a n t  ses œ ù f ;  fracassé» et son b eu rre  
m acu lé  de  b o u e ,  i>nuvre en fan t  se mit à p leu re r  ol à 
s*i»rradier les chev eux  cie désespoir.

C» ind iv idu  q u i ,  p a r  h.isard, se trouva it  parm i le‘s 
curieux groupés au tou r du p.uivre enfaiir, lire  de sa 
poche une pieco de 60  con time», In lui mot üans la 
m ain e t  inv i te  les au tre s  spec ta teu rs  à faire com m e lui 
p o u r  ré p a re r  le m a lh e u r .  S timule par  rex em p lo .  <;eux- 
ci sV mpressent d*en faire au tan t .  Chacun veuf avo ir  .«n 
p a r t  de cette bonne œ tivre, i*t bien tô t  monnnio b lanrhe, 
m on na ie  de billoïi d 'a b o n d e r  dans U» tablier chi petit 
bonhom m e.

Q»iand on eu t  fini de  山 …" er ,  îe Valel en h^rb*?,
Je chag r in  s ’é ta i t  d issipé comme p a r  enchaiiif iment,

rem erc ia  b e au co u p  U*» assistants de  le u r  g énéros i té  ; 
puis, séan ce  tenante^ il se mit à c o m p te r  la som me q u ’il 
v ena it  d e  rec ev o i r  e t  qu i se m onta it  à 22  f r .  S5'co^iti^ 
nies  ̂ mais au  lieu d ^ 'm p o c h e r  to u t  s im plem en t c e t t e  
«omme e t  d e  sVn a l le r  com m e on  5，y a t te n d a i t ,  I^enfant 
l i r a  de  sa p o ch e  la fa c t i i ie  dès  m archand ises  q u ’il ava i t  
perdues , et com m e le total de  ce t le  fac tu re  n 'é ta i t  q u o  
Ho 1-4 f r . ,  il préleva s e n t im e n t  lesdiis 14 f r .  qi^ il  m i t  
(Uns sa po<;he. Avisant en su i te  au  milieu dn  g ro u p e  
d o n t  il é tai t le c e n t r e  n n e  p a u v re  fem m e en  ha ido n^ i  
Ken fan t va d ro i t  à e lle  et lui r e m e t  la  d ifférence .

A. coup  sû r  il é t a i t  im possib le  d e  se m o n t r e r  p lus  d i 
gne  de  la g énéros i té  p u b liq u e  n i  d e  la m ieux  reconnaî*  
t r e ;  auss i l’action  de ce  nob te  en fa n t  fu t -e l le  accuei l l ie  
par  les ap p lau d issem en ts  d e  la foule ,  h e u re u s e  de  trou* 
ver d ans  u n e  a m e  aussi j e u n e  u n e  telle dé lica tesse  d e  
sentiments*

(Courrier de Fermiers»)

LE SALARIÉ N’EST QÜ’ÜN ESCLAVE*

Opinion de Lingue“

Écoutes  l#avou fait,  en  1767, p a r  u n  part isan  â e  Pa*
ris tocm tie .

» E n  s u p p r im a n t  la se rv i tu d e ,  on n ’a p ré te n d »  «mp* 
p r im e r  ni fo p u le n c e ,  ni ses avan tages .  On n，a pas p en sé  
à rem e t t re  e n tre  les hom m es l’égali té  o r ig in e l le ;  la  re* 
noncia t ion  q u e  le r i c h e  a  faite à ses p ré rog a tives  n ,a  é té  
qu 'nppîtren te .  Il a do nc  fn ilu  n u e  les choses restassent» 
au nom p rè s ,  clans le inêin^ é t ü t . 11 a tou jodrs  fallu quo  
Sa plus g ra n d e  p a r t ie  des hommes c o n t in u â t  de  v ivre  à 
la solde et dans  la d é p e n d a n c e  d e  ln p lus  peti te; qu i  
s*est a p p ro p r ié  tous  les biens . La servitude  s ^ s t  do n c  
pe rpé tuée  su r  la t e r re ,  mais sous un nom  plus doux .  
Elle s’est  d éc o rée  p a rm i  nous du  t i t r e  d e  dom esticité,

» Par le m ot de  domesticité^ j e  n ，en te n d s  pas Petat de  
ces fa inéan ts  for tunés qu e  la paresse d évoue  à un  esc la
vage vo lon ta ire ,  qu i  t ro u v en t  dpns 】e u r  b o n n e  mine  nn 
p a tr im o in e  assuré, e t  q u e  le luxe  poie si ch è re m e n t  pour 
ne r i e n  fa ire .  Ils s 'engra issen t d e  ces v ices .  Sa van ité  
les habil le  avec  m unif icence ; sa profnsioh les n o u r r i t  
avec délica tesse ； son anioor- p o u r  le .fâste les associe à 
u n e  p a r t ie  d e  ses plaisirs. Tout ce  q u ' i l  ex ige d，eux ,  
c ^ s t  q u e  leur oisiveté serve  d e  dçcora t ion  à  ia s ienn^.

» Mais les villes e t  les c am pag nes  sont peup lées  (Tune 
au tre  espèce  de  domestiques p lus  r é p a n d u s ,  p lus  ntiles^ 
plus laborieux', e t  connus  sous le nom d e journ al icrst 
manouvriersy  e tc .  Ils  n é  sont p o in t  déshonoress  pn r  les 
couleurs  b r i l i i tn te sd u  lu x e :  ils gém issen t sous les h n iレ 
]ous d ég oû tan ts  qu i  son t la livrée de  1 ind igence :  Ils 
i / o n t  jam ais  d e  p a r t  à f a  bon dan ce  d o n t  leur , trava il  est 
îa source .  Ce sont là les domestiques qn i  p u t  v ra im en t 
ri*mj\îaOP les serfs p a rm i ttons ; c 'e s t  saris co n tre d i t  
très -nom breuse  et ta plus no m b re u se  p ort ion  d o  c h a q o o  
nation* Il d 'e x a m in e r  qj^eF est lo gnin cff«'ctif q n e
lai a  p ro c u ré  la suppression  d e  re sc lav ng e .  J«  le di» 
avec a u ta n t  de, d o u le u r  q u e  de  franchise ,  tcMit co  ( ju，" 《 
y o«»t gn 含n e  c，esf d’é tre  à in^tnnt (ourmentcfl
par !a criuufe de m ourir «le faim, niiiîhenr dont étaien t 
ç)u moins* exetp|*tsJe>if5 prédccosstMirs dans  €0 d e rn ie r  
rang de rhftnianité.

« L* esclave é ta i t  n o u r r i  lors m êm e qu'il ne travail lait 
na». Mais re manpaVrier libre, qui <»st. soavènt ru al pa}^ 
(orsqiril travail lé ,  q n e  rfevient-ii lorsqii^il ite trav«*iill6 
pns ? Qui es t-ce  qn i s’inqu iè te  do son, sort ? A qu i en  
coûio t-il q u e lq u e  chose  qnn nd  il vi^nt n p é r i r  de  îan -  

•か leur et d« misère ? Qui e s t-ee  qu i -pnr oonséqneiït^ 
intorr«*ssé à ro m j i ê c h e rd e  p é r i r ?  Il ne  t ien t  à personne.} 
mai» aussi p e rso n n e  n e  t ie n t  à Iiiié Q nnnd on  cn n b e 
soin, ou  le lone ail m oilleur  m a rc h é  q»io P“ n p e u t  ; îa 
raiblo somni« q u ’on lui prom et é^nle  à p»»ino le prix  de 
s«*\ snl»sist«nnce p o o r  !a jo n rn é e  q u ,il fou rn i t  e n  
On lui d o n n e  «les surveil lan ts  p o u r  lcob lfgér à  rem p li r  
p n m ïp te m e n t  sa tâ ch e  : on le presse , on l’aiguillonne, 
d« p e u r  q u ’u n e  p e resse  indus tr ieu se  e t  excusab le  no 
lui fasse c ac h e r  la moitié  d e  so v iguoür .  、

• L ^sc la v ^  était p réc ieux  h koh m aître  en raison de  
F a rg e n t  q u ，U lui avait co u lé .  Mais le m an o u v r ie r  n e  
coûJe r ien  au  r ich e  vo lup tu eux  qu i  ro c c u p e .  d a  temps 
d« ia serviiurlp, le sniijy (irs hom m es nvait que lqu e  
prix ； ils v a la ien t du m …"g la somme q « ron les vendait  
au m a rc h é .  Depuis q u ，on n e  !c vend  p lu s ,  ils n ^ i r t  r é 
e llem en t a u c u n e  d e  va leu r  in t îansèq tie .  Dnns u ne  a r 
m ée, Oïi n 'es t im o bien nroins au pionnif 'r  q u 'u n  cheval 
do caisson, p a r  ce  qïie lo che \  al est fo^t c h e r  et q u 'o n  
a !p p io n n ie r  p ou r  r ien .  La suppression de  Teschivage 
a fait passer cec;»(ou! de Ja «jnerre dons îa vi" com - 
nm ne ; et depuis  <u*ltし* époque  il n ,y  poiitt  de  bo n r^coi»  
à Km aise qu i  ne suppu te  en  ce g e n re  com m e le fo n t  
lt*s héros.

» Li»s joio^natiers na issen t,  c ro issent et s’é lèven t 
p o u r  le serv ice  (te l 'opn lencc  sans lui causer  îes m oin
dres frais. c?oinme le g tb ie r  q u e l l e  mnssacre su r  ses*<iO- 
m aines . l l  «emblë tja^elle a it rée l lem en t  le secret dnn t 
se (la i ta it lo m a lheu reux  P om p ée  : en f rap pan t  du  p ied  
ln terr<% elle en fait so r tir  des  légions d 'ho m m es  labo
rieux qu i  sc d isp u ten t  r h o n n e u r  d 'ê t r e  à ses o rdres  >



en dispara ît -i l  q iie lq ir i iu  parmi ce tte  foule de  m erc e 
naires qu i  é lèv e n t  aes b â tim en ts  ou a lignen t ses jardins^ 
la p lace q u ' i l  a laissée vacan te  est «n  po in t  invisible 
qui est s n »•-le -ch am p  reco u v e r t  sans q u e  perso nn e  s*on 
m êle . La Facilité do rem p lace r  les m anouvr ie rs  n o u rr i t  
r in sens ib i l i té  du  richo  à leur é}ralui. •

(Théorie dos lois civilesf liv, S, ch. SO.)

Noive conseil eommuual s*est occupo des 
mutations et destitutions opérées par l’admi- 
nistration' des hospices dans le personnel des 
médecins*dç ç q s  étabrissements. Cette discus
sion n^boutira pas. Il f：ui(irait entreprendre, 
pour réformer la mesure prise, la lutte du pot 
de terre contre le pot de fer. En d’autres ter
mes dit pouvoir laïque contre le pouvoir ec
clésiastique. Et encore, nos municipaux trou- 
veraîent-iliS en face d’eux tout le cabinet 
soulevé pour soutenir la volonté de frarelievê- 
que, car c，est fie cela et de rien moins, qu il 
est question.

l)eux classes de médecins desservent les Jiô- 
pvtaux ; œ ux qui ga^nent leur IraiScment en 
conscience, dire font de leur clientèle
de ville Tcssènliel et du soulagement des pau
vres raccessoîre; les autres qui se donnent 
avant tout à riiumariîté souffriuite et ne cher- 
Cvhent dans les maisons des riches (jifiui légi- 
gititne supplément h 「insuffisance de leurs ap- 
poinrements fixes.

Nous ne pretendons nullemcut ranger tels 
ou tels des médecins promus ou  disgraciés, 
dans 】a meilleure ou la plus mauvaise des deux 
catégories ; nous sommes même convaincus 
que plusieurs des changements sont inepro- 
chables pour mieux déguiser l’esprit général 
d，un étrange remanîm ent. Mais cet esprit se 
trahit par révincement de l，un de nos prati
ciens les plus anciens, les plus savants et les 
plus dévoués : M. le docteur André U jtter- 
hoeven ，directeur depuis trente-cinq ans de 
l’hôpital Saint-jean  et successeur de son père 
à la tête de cet asile de rinfortune.

Certes ce n，est pas nous qui prétendrons 
que les fonctions occupées par les hommes, 
même du plus grand mérite, doivent leur être 
continués à titre de récompense lorsque les an
nées ou les infirmités viennent à paralyser leur 
zèle et leur activité.

M. Uytterlioeven a 56 ans, une belle et forte 
santé, la plénitude d e 「expérience et peut 
rendre, pendant de longues années encore， 

d'importants services. Du jour où M. U ytter- 
hoeven sentira qu，il a fait son tem ps, il n,est 
pas homme à attendre- qu’on lui notifie un 
ordre de déguerpissement ou qu’on le fasse

suppléer, aux dépens des pauvres, par des ca
pacités insuflisantes ou inexpérimentées.

Mais M. Uytterhoeven avait le tort de pen
ser, entre autres choses, que le bouillon pour 
certains malades est aussi efficace le vendredi 
que les autres jours de la semaine, et, que tout 
retneae ne saurait être remis au lendemain 
sans péril pour le patient.

Sans entrer dans la valeur des lois d^bsti- 
nence qui permettent au riche le saumon truffe 
et défendefit au pauvre la viande de rebut, ne 
semble-t-il pas que les dispense» doivent être 
accordées pour tous les maladçs reconnus tels 
par le seul fait de leur entrée a  i^hôpital, sans 
cfue le médecin ait a rendre compte de ses pres
criptions pour chaque assiette de soupe qu’il 
ordonne à ses malades ? Ces tracasseries ne 
sont pas les seules qui aient été suscitées à 
à M. Ûytterhoeven.

Le corps médical de Bruxelles s'est honoré 
en députant auprès de M. Uytterhoeven douze 
de ses membres les plus distingués , pour lui 
offrir le témoignage sympathique des vifs re
grets et de la profonde estime de tous ses con
frères. (Communique.)

_ » 1 •
L’ENFÀNT OU RICHE ET L’ENFANT Dü PAUVRE.

Uu jour, j'étais entré dans une v ie ille  église ;
J e  regardais, songeant a l，art qui c iv ilise .
Les figures des saints peintes sur les vitraux,
Kt les irfonstres de pierre aux grands airs magistraux ； 
Quand, pour laver so a front sou illé  par i ’anathèm e,
Un nouveau-né passa, qu'on portait au baptêm e.
La foy le  le  suivait comme un événem ent ;
Et m oi je m'approchai de ce bruit gravem ent.
C’était un enfant riche, enveloppé de langes^
A vec de petits bras com me des ailes d'anges :
I l  avait sur le  tête, au duvet cotonneux,
U n b onnet h ianc orné de rubans et de nœuds ;
Sa layette  n 'éta it que tulle est m ousselines,
Brodés pendant l ’hiver aux doigts des orphelines \
Et sur son jo li front, encore doux et peureux,
On voyait rayonner la splendeur des heureux.

U ne blanche nourrice, au grand e t  large bustev 
Le tenait dans àes bras avec u n  air robuste,
La croix d，or sur le  cou , signe a  l ’enfant échu,
Les seins gonflés de lait cachés sous le  fichu.

A côté , dans Féglise, une hum ble et pauvre m ère  
Portait en lre  ses bras un enfant éphém ère,
Un pâle nourrisson qui suçait dans le sein  
De la feanmc m eurtrie un breuvage m alsain .
Kl n'avait n i b on n et, n i lange en  Bae toile
Pour couvrir son corps frêle et pour lui faire un voife.
A peine si sa m ère, encor que nous ra illons,
Avait pu lu i couper un pan de ses haillons,
Pauvre déshérité quJici le  ciel hasarde,
Enfant venu de nuit «lans une hum ble niansaidc.
Fruit amer et tardif d ’un lam entable h jraen  
P en dan t le  dur hiver tombé sur ie chem in.

(lette m ère sem blait suivre d'un œ il d'envie 
L'autre fia is  nourrisson à qui riait la We*
L'autre beau nonvcau-né sur un sein  triom phant ; 
Car, cette pauvre m ère, e lle  aim ait son enfant ;
Elle eût voulu po«r lui ccs vètem enïs de la iu e , 
Cette rose san té , cctle m am elle p leine j 
Mais, fa ut e du. pain blanc qui sert à nous nourrir^ 
Elle sentait le luit dans son sein sc tarir*

Et moi j'avais pitié : 一 Je disais en moi-m^me :
Oh ! pourquoi cette mère à cet enfant qu'elle aim e?  
Pourquoi tant de rayons et de fleurs d'un c6 té, 
Quand tant d’orobre de l'autre et de pauvreté ?
Qui donc a fait cela , du Dieu juste ou des hommes ? 
Le sage créateur, dans le  m onde où nous sommes, 
A r a it - i l  deux façon.s de pétrir sous scs doigts 
La chair du prolétaire et le lim on des r o is疒 
Pourtant les biens du sol,com m e le ciel et l’onde費 
Appartenant à D ieu, son t dûs à tout le m onde ;
Car le  mémo so le il chauiTe au môme brasier  
Le berceau de velours e t  le  berceau d'osier*

Alphonse Xsquuos.

NECROLOGIE.

Mnrdi 4 conran t^  a eu  lieu P en te r rem en t  d e  M. De 
L adriè re ,  anc ien  co lone l ,  m o r t  su b i te m en t  le l #* d é 
nom bre , n r â ^ e  de  66 ans.

Le eolonol a v a i t  m anifesté  l’in ten tion  form elle  ci，é t r 0 
e n te r r é  sans Ips honn^urB mili taires e t  sans le conoour» 
(hi c lt 'rgè, ses d e rn iè res  volontés o n t  é lé  rem plie»,

Lo convoi m ortuaire s’est rendu directem ent au ci- 
n ie tiere  d« la co im nm ie, su iv i d*un concou rs rl’a n m  
iisseï n o m b reu x .  M. G endebien  a p ro n o n c é  un  discours 
su r la to m b e  du  d é fa u t, d an s  leq u e l il a  re tra c é  la c a r 
r iè re  h o n o ra b le  de  s»on am i.

Le pa r t i  rép ub l icn in  le com pta i t  d ans  ses rangs .  
Constant dans  «a m am ere  d e  v o i r， aim nn t le peu p lo  
sans ostentation^ ferm e dans ses opinions^ il e s l  m o r t  
com m e ii avait vécu , sa fin n 'a  pus H ém end  son paisé«

m û m m Â 珍® & s 鷲s ®唧邐•
Rien de nouveau en la politique, nous en 

sommes au calme plat, à part les idées cie paix 
qui sont remises sur le tapis avec la bonne 
volonté qui caractérise les gouvernements al
lies cjui cherchent toujours à démontrer qu，ils 
veulent terminer cette guere désastreuset tan
dis q u ’au contraire leur mobile est tout uni
ment cTavoir de Fargent pour recommencer 
de plus belle au printemps} on sait à quoi 
s，en tenir à leurs intentions, ces bruits ne ser
vent qu'à alimenter les grands journaux qui 
sans cela pourraient chômer.

En Orient à part ia reddition de Kars, que 
l’on annonce officiellement; rien n'est changé 
dans la position respective des armées bel】îge- 
rantes .•les russes élèvent des fortifications sur 
les points menacés, les alliés en font autant sur 
les endroits conquis, c,est comme on le voit 
du temps bien employé.

DIS

OUVRIERS CIGARIERS DE BRUXELLES.
F o ndée  à Bruxelles le 28  O ctobre ,  18-49.

f  J  association a Vhonneur de porter à la 
connaissance ' de M M* lefi consommateurs de
TABACS ET  DE CIGARES， quê  après avoir fabri
qué pendant quatre anneeŝ  pour se former un 
dépôt aŝ ez• considérable de CIGARES，vient 
d'ouvrir un Etablissement pour la vente en gros
et détail, rue HftUTE, M° 179.

Leff bonnes qualités de aes TABACS ET CIGARES, 
qui ont tous trois et quatre année没 de caisse, 
sont pour elle la meilleure recommandation et lui 
font espérer de s'a^^urer par oeA* moyens^ une 
nombreuse client elle.

Les personnes qui voudront bien ï honorer de 
leurs ordres seront toujours servies avec loyauté 
et régularité.

L'association émettra des ACTIONS 办  5 (l 10 fr- 
remboursables en marchandises et portant intérêt 
ie  5 pour cent l an.

On peut les procurer à 1 Etahlnsemant.

L E  P R O L É T A I R E ,

Journal paraissant tous les quinze jours#
c o n r i T x o i T S  D a  i / a s o î j i î s m s h t  p a ? ム 3 L S  D ’m i i r o s

P o u r  Bruxelles, un  an ,  2  f rancs .  Six mois, \  f r ,  trois mois 50  centimes .
P o u r  la P rovince, ici. 3  id . id .  i  f r .  5 0  cen tim es .  Trois mois, 80  cen tim es .

On s 、abonne au bureau du Journal，rue de l^am ur,17, ri Vassociation des ouvriers cigariers，rue 
Haute, 179，et chez la Beugnic衣，imnrimeur, rue des l\nm mes9

Le Jo u rn a l  est e x p éd ie  f r a n c o  pa r  la p o s t e .—— MM. les a b o nn és  d e  la p ro v in ce ,  p e u v e n t  en v o y e r  le montant
d e  l e u r  a b o n n em e n t  en  t im bres  poste*

L'ASSOCIATION FRATERNELLE

蹵 赢 越 © 驟 逸
S/L M S OISTZ N CTIO lf Z»S 扨▲ T I O 17 A 11 T É 丨

Etablie à Londres ,  25 Great Pulteney street， 
Golden Square.

In fo rm e le pu b lic ,  q u e l l e  oonti i i im ra  ses efforts  afin 
(le m é r i t e r  la confiance  des p e rso n n es  q u i  v iend ron t  
se four  il fr chez  elle.

ÇOÜAERCE OE CHARBONS.
II. Loriaux, Vervoorn et Cie,

i 4 ,  ru(^ N . - D .  d u  S o m m e i l， 1 イ ，

ET COIN DU DOÜLEVAR!) BARTUELEMÎ, 2 0 ,
Le lo ng  d u  Canal,

Entre la porte de Flandre et la fo r te  de N ino te ,
A  B R U X E L L E S . %

Cette maison (îeja av a n ta g e n se m e n t  co n n u e  6Q r e -  
conimanffc aux consom inateuTs p a r  la  bon ne  cmalité 
de ses ciiarbons et laniodicité de ses prix. f

ü ra x . ,  typ . de  la Ve UEVGKlESf r u e  des Minimes, 4f«
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Les le t t res  ex pnquefs nti si-i|)tit reçus  fju'nfFrancîiiis,4

MM. les •bonnés de la province,.
peuvent en envoyer 

le montant cn timbres posste.

A n s i

Les personnes qui auront ween H eux num é
ros sans les refuser seront c^nsïderees comme 
abonnées.

Nos abonnés de la pFôVHdce sont pries de 
nous faire parvenir sans retard le montant de 
leur abonnement en timbres-poste, s Us ne 
veulent pas éprouver de retard dans renvoi du 
jo u rn a l; la modicité du prix ne nous permet
tant pas de laire des frais d encaisseuieut.

firqxeljcs, le 31 ÜéccnibVe lSo.5.

L'année i855 est finie j' les am bitieux, les 
intrigants, les flatteurs, les valets de tout 

- rang eU ile…toutes espèce préparent leurs sou
haits. Grandeurs, bonheur, richesse en un mot 
tous les biens, toutes les jouissances possible 
sseront sounaitées aux puissants, aux riches, 
qui n’ont rien à desirer.

Cela n，est pas étonnant, si Uon traduit les 
paroles de ces faiseurs de souhaita par là pen
sée même aui les fait agir.

Encencer un roi, c’est mendier le pouvoir ; 
aduler un ministre c，est demander un emploi, 
une fourniture ; l’officier faisant des souhaits 
à son général rêve les grosses epaulettes ; le 
prêtre s’humiliant devant F évêque espère nne 
bonne cure, Vavocat taisant la coui bette de 
vant le conseiller, convoile un fauteuil de 
juge.

La servilité, la bassesse comme moyens， 
rambition, rintérêt pour but.

Voilà en quelques mots la cause de ce remue 
ménage officiel de tous les ans.

Mais nous ouvriers, qui ne ressentons qu，un 
sentiment de dégoût, de profond mépris pour 
tous ces jonglenrs politiques et leurs serviles 
adulations, nous espérons en d，autres choses 
que Ae Yov et des places ; nos souhaits difié- 
rent des vôtres, messieurs!

E u  voyant les maux qui accablent les tra
vailleurs, toutes les tyrannies qui pèsent sur 
e u x ，toutes les spoliations dont ils sont victi
mes, le mépris dont les classes privilégiées les 
accablent, nous souhaitons au peuple Favéne- 
ment (l，un régime meilleur sous le rapport 
matériel et plus en rapport avec la dignité 

humaine.

Nous souhaitons aux pauvres travailleurs 
des campagnes, que devenus possesseurs du 
sol, ils jouissent des fruits de leur labeur sans 
payer la dîme de leur peines aux riches lai- 
néants.

A l’ouvrier des villes, nous souhaitons ne 
plus être exploité par personne ; dêtre délivré 
da joug du capital qui âujoürdliui dispose de 
tous les moyens de productions, de lotis les 
instrumenst de travail•

Nous souhaitons que le capital ne serve plus 
d intermédiaire a rechange des produits entré 
lés travailleurs. 、

Nous souhaitons à Tarmée quelle  devienne 
inutile par la paix aenenerale.

Nous souhaitons la isiè^ie cJ^ose à la  m agis
trature, au parquet^ à la police* à la aendar- 
merie et au bourreau. Chicane, procès, vol, 
crime çt misère ayant cessé de miner là société.

Nt)us souhaitons le repos le plus complet 
aux percepteurs des contributions3 aux doua
niers, aux employés de l’octroi.

Nous souhaitons enfin à tbus ceux qui vivent 
des deniers du peuple que leur concours ne 
soit plus nécessaire, e t aux rois la RESIGNA
TION. amen.

Il y  a deii^ ans environ la pétition suivante 
fut adressee à la chambré des représentants y 
signée par un millier d’ouvriers de la capitale.

à MM, les membres de la Chambre des Représentauls
Messieurs.

Une crise  te r r ib le  pèse  sur  lf、p^ys ; des m ill ie rs  d 'o u 
vriers son t sans o u v ra g e  ； le p r ix  des «Jenrées-alimen
ta ires  est teU em ent ex o rb i tan t ,  q u e  le sa la ire  de  ceux 
q u i  o n t  e n c o re  d u  travail  n e  suffit p lu s  p o u r  d onner  
du  pain à leurs familles. En un mot, ia m isère  est a son 
com blé  î

Depuis deux  m o is，la c h a r i té  privée  fa i t  des efforts 
inouis  p o u r  c o n ju re r  la s i tuation  ; mais, m a lg ré  toute  
sa b o n n e  volonté ,  m a lg ré  toutes ses g énéreuses  t e n t a 
tives», e lle  est d em eu rée  im puissan te  à a r r ê te r  la 
ch e  a scendan te  du  ü e a u .  Il g ra n d i t  tous les jou rs ,  i! 
en v a h i t  tou t ,  e t ,  si de  p rom pts  e t  puissants m oyens ne 
sont em ployés, nul ne p eu t  ca lculer les effrayantes p r o 
port ions q u ，il peu t a tte ind re .

Dans ce t te  dou lo u reu se  si tua t ion , c 'e s t  à vous, Mes
s ieu rs  les R eprésen tan ts ,  c 'e s t  au  G o uv ernem en t  que  
n o u s  nous  adressons. Vous êtes les tu teu rs  d u -p e u p le  ; 
vous nous avez d i t  (en  uous c i ta n t  l’exemple des au tres  
p eup les  d e pu is  1848) que  !es agita tions e t  les ém eu tes  
ava ien t  p o u r  résu l ta ts  la m iu e  e t  la m isère  ; e t  q u 'au  
c o n t r a i r e ,  avec le ca lm e e t  la confiance du peup le ,  le 
G o u v ern em en t  pouvait, d<"】s sa sollieilad«3 ecla iree^ 
n$8iirer le b o n h e u r  d» la na tion .

Lo p e u p le  a su iv i vos conseils, sa confiance  n e  s#est 
jam ais  d ém en t ie ,  et ao milieu de  refFervescence  g é n é 
ra le ,  il a é té  c a l m ^  il a é té  t ranqu il le  ; cela est si n o 
to i re ,  q u e  {[ou a \)\\ d ire  : « Le p eu p le  b e lge  est le plus 
sa好e des peuples  de l’Europe. »

C ependan t,  et m algré  cela ,  a u jo u r d ’h u i  nous  sommes 
sans travail ,  lo faim to r lu re  rtos fam il les， e t  l!on voit 
p lus d ’un de  nos rre res  tom ber d ' inan i t ion  su r  le pavé. 
Certes, nous n ’accusons pas le G ou vern em en t rj e tre  
1，,an te u r  de tan t  de m aux , mais nous c royons  qu*il p e u  
y apporter , ,  sinon un r e c è d e  rad ica l ,  au moins Un p a l
l ia t i f  assez puissant pour nous  perm qtlre  de  t r a v e rse r  
la crise sans trop laisser de victim es sur  le chem in .

Au no m b re  de« moyens à em ployer pour  a r r iv e r  à ce 
‘ré s u l ta し voici, Messieurs，celu i q ue  nous avons r h o n 
n eu r  de soum ettre  à votre  accep ta tion .

Nous vous prions de d é c ré te r  :1 *  Qile to a t  homm e 
a v a n t  un  emploi salarié pîir l ’Étafう e t  d on t  le  tra ile-  
m e n t  n*est pas in férieur a deux  mille franfes pa r  att, 
soit ten u  de fa i re  l 'aban do n  d ^ n e  p a r t ie  «ie ses üpoin -  
tiiments d ’une a n n é e  dans  les p ropor tions  su ivantes  e t  
p rogress ivem ent ! . .  '

De 2 à 5 rpille francs, de  10  à 20  p o u r  100 ;
De 5 à 40  » . 20  à 40  »
De 10,000  et au -dessus 50  p ou r  cent*

2° Que tous ceux, (eu é g a rd  à leu r  fo r tune  privée) 
don t les appoin tem ents ,  q ue l  q u 'e n  soit d ,a il lenrs le 
chiffre, n e  sont pas indispensables à leu r  exis tence îia- 
b iiueîle, devront vn faire l 'ab an d o n  in lég ra î .

(Cette mesilrp, é ta n t  essen tie l lem ent tem poro irc  et. 
su b o rd o n n ée  à (a si tua t ion  présen te ,  doit ê t i e  généra le ,  
et s，appリquer à foutes reè fo licfioW * irtmstin#；tem ent : 
majjis-trature, cUîrgé, armée^ s<>iej»çef：v c ,, ejc.)

Nous nous adressons m ëine  a u  Roi，persuadés q u ’il 
voudrêi d o n n e r  rexemple^

Nous vous prio iis  en ou tre ,  de n«nm ier  urje rom mis-  
sion cha rg é e  de cen tra lise r  les opéra t ions  ; que» (；pft« 
commission fassë â ( )p è rnn  p o q i ^ e l f e  inv i te  tous les 
homm es gén é reux  à su ivre  ドexerhple d.omie y*i»r l«i 
Goiiverneinent^;q u e l l e  fasso d immense» approyji^fim- 
weiDentç «l'ôbjets d« pren)ière né(；essité  (avc；<; !Tjvr  ̂

ont rien n*est impossible), q u ’elle or<{anis«.*r r
les conseils com m unaux , dan*s îes com m unes ,  ef qti < 1レ 
oij^^iinse «üe-i)jjème, clans la cap ita le ,  des <；f4tniù's de  
réjmrtition ; e tn afin q u ”  les .soconrs soi,on t ( poi 111
tournés de leur veri tab le  des tination , nous nous })er- 
mettrôns <le lui conseiller, d e  faire  en sorte q u e  tes 
comités soient,  î îu t^nt q\ie possible J Composes d ?oit î 
vrier^v En r a p p o r t  jO arnaluT  k s  U ns avèo Ifes^autres, 
les ôuyrifirs so«t plus à irîênië de  d is l inguer  le verilablp 
trava il leu r  (le Pi v rogne  e t  (iu p a r e t s e a i .

Ju sq u ’ici, Messieurs, nous iravo ns  jam ais  r ie jrc le -  
niaiidé ail G ouvern em eu t  : mais au jo u rd ’hui qiie )a fnr  
m îue  est a nos po r te s  (ce m o t  n ，a r ien  d ’e x a g é r é /p o u r  
s’en cd n v a in c rc ； il îi，v a q u 'à  c o n su l te r  les m e rc u r ia 
les et à visiter les a te l ie r s ) , nous avons r i ro i in ea r  de 
vous adresser  cette  pé ti tion  e t  vous prions de  vouloir 
b ien  la p re n d re  e n  sér ieuse  considéra t ion .

Nous osons espérer,  Messieurs, q u e  vous ne  refuser-ei 
pas de fa ire  d ro i t  à n o tre  dem ande .

La sollicitude de la chambre pour le vœ u  
des signataires, s est manifestée de telle sorte 
que la petition attend encore dans les cartons 
Fhonneur d un rapport. Q u elle  pensée crimi
nelle se sont dit les maîtres de nos destinées ! 
que deviendraient nos privilèges si Font tou
chait aux gros émoluments de ceux qui le  ̂
soutiennent ? ils ont trouvé plus cmnmmle p;、üい



éviter des débats, qui auraient prouvé le 
peu d intérêt qu'ils portent à la cause du peu
ple, de laisser la pétition dans l’o u b li，• c'est 
comme ça que ces messieurs ont l’habitude de 
de se tirer des questions embarrassantes.

Cependant quand un fléau s'étend sur le 
pays，11e serait-il pas juste que ceux qui vivent 
êlurevenu public s’imposassent im léger sacrifice: 
et croit-on que les fonctionnaires si grassement 
payés par le peuple, et a qui l，on ferait une 
retenue momentanée s^n trouverait plus mal 
que nous ouvriers, qui par la cherelé des sub
sistance avons bien d’autres privations à endu- 
rei\

Ah ! s，jl s’agissait de quelque dotation à faire 
à un prince ! de discuter les intérêts de quel
ques gros industiieb, nous verrions ces m es
sieurs à l’œuvre réclamant l’urgence et voter 
avec empressement.

Mais lorsque le peuple souffre, lorsque les 
plaintes sont unanimes, il y  règne un silence 
complet et dédaigneux.

Depuis q u e  le thé.î tre  de  la Mofinnicr est e i r  voie de 
reconsfruc t îon ,  on ii’/ï m o n té  d e  deceptioin en ciércïi*p- 
(ion. Cette e n trep r ise  co m m encée  Sans pMn, siùis d«*vis, 
va co û te r  des sommes fabuleuses ; c ’est un 拜 
sans nom des d e n ie rs  p ub lics . On co n stru it ^irjoM td'hui 
et on démotit demain, enfirv<(*«»t le travail de Pénélope.

Les finances de la ville de  Rrrtxcïles, qu i  sont 
n  p rospères  se re s se n ten t  c ru e l lem en t  de  ce t  de 
choses ; et la b o u rse  des con tr ibu ab les  (c 'es t-à -dire  du 
peuple) dcTra s 'ô t ivrir  p o u r  en  p a y e r  les frais avec  
usu re .

Mais ce  n,6sl pas tou t ,  F incur i^  de  radm in is tra t ion  à 
d 9nulrc8 conKéqtience ;  c ^ s t  ainsi q u e  depuis  un mois 
les 8ciiltciirst les do reu rs  se croiseiit les b ras  en a t t e n -  
riaDt q u e  l’a rc h i te c te  soit mis d 'acco rd  avec  le? <»ntre- 
peiieurs ,  pnr r.e q u 负 com m e nous le disons p lus l iant ; 
aucu n  p ian  d éfi iû lf  n 'a  é té  adop té  ; et q u e  c ,esl le c a 
p r i c e  qu i  d ir ige  les travaux .

En a t t e n d a n t  les ouvriers  chô m en t ; et lorsqu 'ils  
ré c lam en t ,  on les renvoie  d ’ü é ro de  à P ila te ,V em eitan t  
la solution au lendem ain, où l’on n ，est pas plus avancé 
q u e  la veille ; et  toutes ces ir réso lu tion  ne fon t q u 'a c -  
c ro i tre  l’aiix ieté  des ouv r ie rs .

Sommes nous h eu reu x  que  nos nfF.iir rs  so ien t rég ies  
par  d es hom m es qu i on t tan t  à c œ u r  Pintèréts  de» t r a 
vailleurs.

Gemhloux, le 35  D écembre 1Ü5S.

ENTRETIENS PROLÉTAIRES
EN T R E DEU X  CAMARADES D^ATELIEIIS.

(Suùe.)

Charles. 一  Tout ce que tu m ’apprends sur 
le capital, m ito n n e  et me confond : je n avais 
jamais songe a envisager la question révolu
tionnaire sous ce point (ie vue, e t pourtant, je 
suis obligé de reconnaître qu'il y a beaucoup 
de vrai dans tout cela.

Alexandre. 一 Comment beaucoup de vrai? 
mais soutiens m oi, que tout y est de la plus 
rigoureuse exactitude; ainsi par exemple, aue 
le capital n，est qu’un instrument purement 
passif, q u il  ne peut rien produire par lui 
même, qu'il n a de valeui、 de force reproduc
tive, que celle qni lui est donnée par le tra
vail ; quand je dis que c e st  le plus monstrueux 
des monopoles, qü’il raiicomie le travail sans 
merci ni miséricorde, qu9il ne lui vient jamais 
en aide, est-ce la Vérité oni ou non? Quand je 
dis que le travail est je résumé de Faetivité hu
m aine, qu il est la source de toute richesse, 
que c，est lui qui alimente et féconde le capital, 
et qu'en un m ot，sans lui loute société est irii- 
pôssible ! n ’e$t>ce pa$ encore la vérité? En fi n , 
quand je (lis rqri’ùn ordre sociâl oùle tnivail- 
leurexcludelouteparticipation aux jouissances, 
doit s，imposer les pl*usdures prirations, sou f
frir la misère et la fciim au milieu de l^abon* 
dance générale et du superflu dans lequel se 
vautrent ses rtiaîtres oisifs et parasites, abon
dance et superflu créés par son intelligence et

activité à lui prolétaire ,• que dis je, j*nf- 
mi me : qu’un pareil ordre social est une mons
truosité révoltante, qui donc oserait soutenir 
le contraire et dire que ce n’est pns là une ter-, 
rible vérité? Oui mon ami； je te te le repète, 
tout cela est de la plus rigoureuse exactitude ; 
et il n，est pas un être humain (à moins que ce 
ne soit un engraissé de la sueur du peuple qui 
ne reconnaisse la justesse de mon raisonne
ment,

Charles. —  Oui sans doute, je conviens avec 
toî quri| y a énormément d’abus a reformer. 
Mais condamner le capital d5une mamere aussi 
absolue comme tu le fais，voilà ce que je ne 
puis adm ettre，, à ^entendre, le capital serait 
une espèce de monstre toujours prêt à dévorer 
le travilleur.

Alexandre. — Le capital, mon ami，c’est le 
Minotaure des temps modernes.

Charles. —  Le Minotaure ! qu est-ce que c’est 
que ça?

Alexandre 一 C’était un monstre m ytholo
gique, moitié liom m ê, m oitié taureau, qui se 
riourrissait de chaire humaine et à . qüi les 
Athéniana étaient obligés, pour leur cote-part, 
d’envoyer périodiquem ent 1 8  jeunes cens des 
deux sexes, les plus beanx et les plus forts bien 
entendu (ces jeunes gens devaient avoir Fin- 
signe honneur de servir de pâture U ce gra
cieux personnages. Mais voilà qa un J>eau joury： 
Thesce^ {Yune des victimes desicnees) troiuvn|it 
sans doute que ce r^était pas trop reci如 l if  de 
de se v.oir dévorer de la sorte j résolut de se 
soustraire, lui et ses compagnons d'iufurtune 
à cette fort peu amusante cérémonie. Pour 
cela il x\9y  avait qu，un moyen : tuer le mons 
Ire.

iharles、一  E t alors tu en conclus ?
Alexandre. 一  Que les travailleurs doivent 

faire comme Thésée.
Charles. • Ainsi, tu" ne vois d^ffranchisse- 

m ent possible pour les travailleurs qn^n tuant 
ce que tu appelle le Minotaure des temps m o
dernes? c’est-à-dire Je capital.

Alexandre. — Oui, et j'ajoute : qu’aussi lapg- 
temps qu'il ne l'aura pas lait, le monstre con
tinuera à le dévorer à belles dents, et ({i/il ne 
ni.nnquera pas de courtisans éhôiltës, de valets 
impudents, pour lui répéter tous \as jours et 
snv toutes les gammes :

« Kt vous leu r  lai tes s e i^ n en r ,
■ En les «roqufint bea i i rou j i  d'hon^H^ur »

vnaries. 一  Voyons Alexandre, raisonnons 
au point de vue naturel des choses et surtout 
sans passions, je te l，ai déjà d it/ je reconnais 
avec toi qn，il y a beaucoup cTatus à même 
d’étre corrigés, mais entre corriger Tabus et 
supprimer la cliose，îl y a loin. Ainsi quand les 
capitaux se retirent de la circulation, le trvail 
se ralentit et Gonséquemment la position du 
travailleur s^igsrave, la misère grandit et se 
généralise v voilà des vérités élémentaires et 
que tu ne peux pas n ier5 que serait-ce donc si 
comme tu le desire on snppriraerait entière 
nient le capital et que deviendrait le travail
leur? . . . f #

J  Jox an dre. ~  Ce qivil deviendrait? Je ré- 
ponderai a cela, mais permets moi de te dire 
d，aboトd : que tu  viens de prononcer la plus 
énergique condamnation du capital; car ad」 
mettre comme iu iai^, (et il faut bien J admet
tre puisque cela est; que sa puissance est telle, 
quil peut à son gré affamer les populations; 
cx'st reconnaîtra par cela m ême, qu il a droit 
de vie et de mort sur les citoyens, et en effet il 
le possède réellem ent ce droit odieux et;infôme 
puisqu’il peut toujours par un caprice,et sans 
autre régie qiie son bon plaisir, se retirer de ia 
circulation èt réduire ainsi des milliers île. pro
létaires à mourir de laim. Maintenant, une

question; quand un gouvernement confisque 
et foule a u \ 丨)ic(is toutes les libertés, que fuit-
il faire selon toi?

Chnrlcff. 一  Parbleu, on fait comme çn i8 3 o , 
on hrise la tyr an nie,

Alexandre. —  Trcs bien, mais alors, pour
quoi lorsqu’il s^igit de la plus implacable 
e Ü  la plus odieuse des tyrannies* la tyrannie 

n’est tu plus du même avis et ne 
veux tu pas qu^eJle soit brisée ? T u  viens ce
pendant de le reconnaître un pouvoir q lieu n 
despotisme n?a jamais pu atteindre, et il s’agit 
ici du plus précieux de nos droits, de la plus 
[jrécieusé de nos libertés; la liberté de vivre! 
(liberté sans laquelle toutes les autres sont il
lusoires et chimériques).

Charles. —  Pourquoi • pourquoi , d'abord 
parce que gouvernement et capital sont deux 
choses distinctes t et ensuite parce que je n，ai 
jamais vu que le capital ait causé la mort de 
personne.

Alexandre. —  Il se fait tard, demain je ré
pondrai a ta qnestion (( qu’esい ce que devien
drai t le travailleur si on brisait le capital » h 
» la distinction que lu fais entre la tyrannie 
» gouvernementale et la tyrannie du capita- 
» liste,* pour ce soir je me bornerai, afin de 
répondre à ce que tu viens de dire : 务 que le 
a cspital n a jamais causé la mort de personne» 
à te mettre sous les j eux, ce que 】ai lu ce ma
tin dans le journal. Remarque que C9est un 
journal VAmi de Vordrc^ grnd défenseur de la 
propriété.

Tiens，lis.

Charles, lisant : Nous avons à relater un fait 
des plus navrants ,• ce matin on a transporté à 
I hôpital Ste.-Elisabcth à Anvers, quatre an- 
» fanU geleW et ne donnant plus aucun signe de 
力 vie, un cinquième enfant，une fille de 1 9  ans， 
y) a pv  être rappw e à la vie. Le cœur se serre 
» devant un maUieur aussi affreux y>

A lex a n d re , —  V;a demander a nos bons capi
talistes, si leur coewr ̂  est serré en eux en lisant 
cette horrible nouvelle. Et p o u rtan t ces enfants 
appartenaient à la classe des prociucteürây 
leurs: parents ont largement contribués h gros
sir le p a tr i^ io m e  public^  qui est aujourd hui le 
patrimoine des capitalistes,^ et ils sont morts 
de faim et de froid ! ! !

Lh bien! oseras-tu encore me dire que le 
capital n'a jamais cauké ta m ort à persôttne ?

Alexandre.
(La unite au prochain numéro).

Pourquoi Dieu n'a-t*il pas fait Ions les ho m m es  bons 
«lisait u n  ouv r ie r  à sein c ü re  îur qu i  a ,  selon vous, la 
tou te  pu issance  : il ii，aiira il  pas eu  la p e in e  d ’e "  liv ier  
le plus g ra n d  n o m b re  aux flammes de l’etifer .

P arce  q ué ,  r é p o n d i t  le p rê t re ,  il a fait r i iom m e.I ib re ,  
il lui n d o n n é  le c h o i t  e n t r e ;le  b ien  e t  le  mai, en 1111 
m ot,  le l ib re  a rb i t r e .

Soit ,  rép l iqu a  fo u  v rier ,  mais alors, m on s ieu r ,  von» 
êtes c o n lr a i r e  aux* vues  de  vo tre  fnfefi ; jW ne  coTin；iis 
point c|e gens plu» opposés à la liberté  que  lys p rê t res  
ca tho l iques ;  ils v on d ra ie n t  su t im ettre  tou t à îeiir volon-  
lék, tour d ir ig e r ,  fa ire  des hom m es des ma cil ïigis- 
柳 i ï  à leu r  guise» siibissiMit leurs  lois des le bqi cctu* 
ju s q u ’à la m o r t .  Kt dès lors, m onsieur,  q u e  dev ien t  la 
la l ib e r té  q ue  vous d ites  nous avoir* t*té donneu  p a r  
l 'ê t re  s u p rê m e  t

Nous extrayons les lignes suivantes de la 
ebrrespondahee parisienne du Tetégrnphe.

L'h is to ire  des ci lés-ou vrières 011 cités-W；ipo!éon est 
fo r t  cu r ieuse ,  ël il h ，est pas i i iu lîlc  d ，eii r i ican te r  r a 
p id e m e n t  lés vicissitudes.

On cto^inait le b n t  de  ce tte  e i i i rep r ise ;  il s^i^issuit <|e 
c o n s t ru i r e  p o u r  les ouvrie rs  (les innisons 011 ils pdur -  

se p t o c t i r r r  des  lôgr inen ts  à boii ni^t'ohé. t/id e r  
étîiit ex ce l len te  ； voyons  ce  qwVlle ft p rodui» , e t  cjckti- 
m en t  e lle a é té  réa l isée .  Une société Vest formé**, 
t ro u é e  p a r  d e  h a u ls  p e rso n n ag es，des séiuiteurt;；



e»c.. qui avaient m êm e  daigné, les uns p re n d r e ,  le» 
an tre s  r e c ev o i r  des actions» Des espèces de case rn es  à 
quatre étage» furen t construites à grands frais ; tous 
les logement» étaient fai (s sur même modèle et compre
naient le même nombre de pièces ; le prix seul diffé
rait.

Le p rem ie r  é tn^e  é ta i t  de 400  f r . ，le second de  S00 , 
le  troisième de 200 ,  et le q u a tr iè m e  d e  100  ( / é t a i t  u n e  
m oyenne  de  25U fr. p a r  ap p a r te m e n t ,  chiffre  su r  lequel 
avait é té  basé  la combinaison ; o r ,  voici ce  q u i  est a d 
venu .  D’a b o rd ,  les o u v r ie rs  se sont p e u  souciés  d*al!er 
h a b i t e r  ces espèces d e  cellules u n ifo rm es ,  oû  ils é ta ien t,  
a  to u te  h e u re ,  sou« l’œil de l 'adm in is tra f ion .  Cette sorte 
de ph a lan s tè re  leu r  r é p u g n a i t  s ingu liè rem en t .  Toute -  
fi»is, en considération  dn  bon m arché^ un  cer ta in  n o m 
b re  d 'e n t r e  eux  se déc id è ren t  à louer ,  mais le q u a 
tr ièm e é tage  seu lem en t ,  m o y e n n an t  la som m e de  cen t  
francs p a r  ann ée  Si q u e lq ues -un s  c o n se n t i re n t  à oc
cu p er  le t ro is ièm e é tage  m o y en n an t  200  t r ”  le p rem ier  
e t  le second re s tè ren t  com p lè tem en t  déserts  et inha
b i té s .  Les d i rec teu rs  de  l’e n trep r i se  é ta ien t  loin de 
com p te ,  on îe co m p ren d ra .  Ils ava ien t com pté  sur  u n e  
moyenne de 2^0  f r . par appartem ent, et cette moyenne, 
p a r  le fait,  n e  s 'é levait qu 'à  7 5  f r . ,  p a r  suite de  la no n -  
location des p rem ie r  e t  deuxièm e étages. C'est alors 
qu*on c h a n g e a  co m plè tem en t de  système, e t  q u e  l’on 
po rta  le prix  dü  lojrer des q u a t r e  é tag e s  aux p r ix  u n i 
forme de 100  f r .  Alors se produisit  un a u tre  phéno
m è n e .  Tous les p rem ie rs ,  e t  qu e lq u es  seconds fu ren t 
loués, mais a u c u n  o uvrie r  ne voulu t se ré s ig n e r  à a ller 
h ab i te r  le  tro is ièm e e t  le qu a tr ièm e .  Ils voyaient leurs 
cam aradcs au  p rem ie r  e l  au  second  pour 100  f r . ,  pt its 
n e  v o y a i e n t  |>as, à p r ix  égal,  m o n te r  p lus hau t.

P a r  suite d e  ce t te  ingén ieuse  c o m b in a is o n , ln 
m o yen ne  des loûntidns descend it  de  73 f r .  à  50. 一  Le 
r em ède  é ta i t  p i r e  q u e  le mal. On sait ce  qu i s ’en est 
suivi. La société, tonidue aVeC u n e  a u t r e  du  même 
g e n re ネ fut- c o n tra in te  do se m e t t r e  en liquidation . On 
sait ce aiie cê!a signifie ; on plaida et on répiaida, et 
c ’est, dànsijkiD d e  ces p rboès , q u e  nous avons vu un sé 
n a te u r ;  M. le baron  H eckercen , qu i ava it  reçu  pour 
commission^ soins et demarches donnés n l'a ffa iret 15'» 
actions de raille  francs en  co m p agn ie  d 'im  autr«  fo n 
d a teu r ,  (fondamné à p ayè r  par corps 28 ou 80  mille fr .  
a l’un des liquidateurs* Personne ne contesicru que  
ce succès ne  soit des plus négatifs.

Après la loi-Faider, la loi Nothomb ! Où s 'a r rê te ra  
ce crescendo de  soumission envers  le d e u x -d é c e m b re ?  
L’annexion es t  inutile ,  la Belgique n e  sera plu<« bientôt 
q u 'u n  clèparfement français. Louis-Napoléon règ;ie et 
go u v ern e  à Bruxelles com m e a Paris. M. Nothomb n ’eal 
p lus  q ue  le vale t  de  M. A bbatucci .

Application de  la  loi-Nothomb. •— Üne insurrection 
à Paris. Les Tuileries  son t a ttaquées  ; la vie du  c h e f  de 
l’Elat est p lu s  ou  moin» d irec tem e n t  m enacée .  Après 
u n e  lu tte  acharnée^  l’in su rrec t ion  est va incue ,  el ses 
débris  se ré fu g ien t  en  Belgique. Ils se c ro ien t  en sû re lé ,  
c a r  il s’agit d ’un crime po li t ique ; po in t .  La nouvelle loi 
est là. La v ie  d u  c h e f  de  r Ê ta t  s’est t rouvée  en péril 
p ar le fait même de l'insurrection : donc il y à atten tat 
contre sa personne et tentative de meurtre ; donc il v a 
l ieu  à  ex trad i t io n  de  tous les insurgés .  Voila oû  conduit  
ce tle  abom inab le  loi.

Sentinelle de Namur.

On lit dans les journaux de la capitale :
« Par suite de  l ' in tensité  de  la ge lée  de ce.< j o ；rs 

» dern iers ,  u n e  fem m e et deux  en fan ts  on t été  trouvés 
» getés dans leu r  cabane au  ham ea u  Siooquoy à 
» lin“L，év èq n e .  Les trois  m a lh eu reu x  é ta ien t  eteiidus 
» sur  la paille. >

Et c*est au milieu d 'u ne  société qu i se d it  civilisée e t  
hum aine, qne de têts faits se paâsènt !

Dun côté ,  des comptes ren du s  (îe b an q u e ts  e t  de  
festins, où  les m ets Jes p lus d é lica ts  e t  les vii»j< les plus 
fins sont a profusion ; du rauti*e^ des m alheureux p r i
vés de tou t, mourant «wr la paille /

Ah ! messieurs les n»pns, il fout que  vos estomacs 
soient bien robus tes ,  qu 'ils  peuveii t  d igére r  t rn q u i l le -  
iiKMit, nn miîieu  de  tan t de  victimes de vo tre  ra p a c i té .

'Tlohe la  prospérité toujours croissante f

Il y a (Quelque tem ps, lorsqu'il  s’est agi d e  fa ire  fon
d r e  u n e  grosse  c loche  a M olenheek -St.-Jeàn^,1e c le rgé  
p o u r  soutire?* des gros sous ie plus possible, disait : q u e  
le den ie r  d u  p a u v re  étnit aussi ag réab le  à Dieu que 
l，ècu  <lu r iche  ; aussi la moisson lut e lle  nb ondan le  ; 
et la tour fut en rich ie  d ’un joli la^üble  de p lus .

Les hab itans  pauvrfts la com m u ne  qu i on t rait la 
.sottise de c o n tr ib u e r  pou r  ce tte  affaire, sont tou t éton«* 
nés a u jo u rd 'h u i  d e  n ^ n t e n d r e  le son (le i ' in s tr im ien t 
en quest ion , q u e  lo rsqu 'i l  y a u n  r ich e  qu i pa ie  p o u r  
la taire m et tre  en  b ran le .

11 faut 
r a v e n i r  
p r e n d r e

espôrer qu e  ce lle  leçon leu r  sern " t i l ” et qu .. 
ils ne  se ron t p lus  assez benêts  pt)iir s’y

On nou s  écrit  d e  Beko, p rès  la  Reid, p o u r  nous s igna
le r  u n e  s ingulière  p re te n t io n  d e  la p a r t  de  M. ïe cu ré  
(le ce t te  c om m une .

11 y a trois semaines e n v i r o n ， M. le c u ré  m onta  en 
ch a ire  e t  fit n ne  a llocu tion  tou ch an te  à ses paroissiens; 
^ a p i to y a n t  su r  r é t a t  de  son é g l i s e ,  qu i  a besoin  de 
q ue lq u e s  légères ré p a ra t io n s , i l  d ém ontra ,  p .ir  A pins B, 
à son audito ire ,  q u e  le seul m oyen de  su b v en i r  à la d é 
pense nécessitée  p a r  ces répa ra t ion s  é ta i t  à la d isposi
tion des fidèles, qu i n ’av a ie n t  q u ，à re n o n c e r ,  en  faveur  
d u  p resby tè re ,  aux  bénéfices ré su l tan t  de  le u r  d ro i t  a a  
chasse. Il  les engagea i t ,  en  m êm e temps, à ven ir  signer 
chez  lui ドa liénation  d e  le u r  d r o i t , n ’eussent- i ls  m êm e 
q u ，u ne  m in im e parce l le  de  te r ra in  à  con céd e r .

Croirait-on, qu ,il  s’est trou vé  que lques  bonnes  âmes 
qu i  o n t  poussé la niaiserie  ju s q u ’à su ivre  le conseil de 
M. le cu ré  ? Rien n ’es t  p lu s  vrai c e p e n d a n t  ; mais c e 
lui-ci, désappo in té  d u  m a ig re  ré su l ta t  de  son hom élie ,  
n, le D imanche su ivan t,  to n n é  eu  cha ire  co n tre  les i m 
pies qui n 'a v a ien t  pas consen ti  à ra ire  un lég e r  sacrifice 
p o u r  ré p a re r  le tem p le  d u  Seigneur.  Et nou s  sommes 
au d ix -n euv iem e s ièc le ,  e t  c*est qu an d  il y a tan t  de 
misères à  sou lager ,  q u 'u n  m inis tre  ca tho l iqu e  engage  
ses paroissiens a lui c éd e r  u n e  partie de  teu r  faibte r e 
venu p o u r  re p lâ t r e r  u n e  ég lise  ?

PENSÉES CE CHARLES NODIER.
一  \tk  soc iété， c’esl-à -dire une poignçe de patri

ciens, de publicains et d 'augures, et de l'au tre  côté, le 
g en re  h u m a in  tou t en t ie r  dan s  ses langes e t  dans  ses 
lisieres.......一

一  Quand la politesse est deven ue  une  science de 
m ots ,  to u t  est p e rd u .  Il  y a que lque  chose de  plus vil 
n?i inonde q u e  l，esclave d ’u n  ty ran  : c ’est la d u p e  d 'u n  
sophiste . 一

— Quelle est cette loi qui porte  les emblèmes e t le 
nom de  l’égali té  a son fron tisp ice?  Est-ce ia loi ag ra i re?  
— Non, c’est le contrat de vente d，u "e  nation livrée 
aux. r iches  p a r  des in t r igans  e t  des factieux q u i  veu
lent dev en ir  r i c h e s .—

一  L 'aum ône  est u n e  res t i tu t ion  p a r t ie l le ,  ra itc à 
i' i imiable. Le m en d ia n t  trans ige ,  p la idons . 一

— Tirez un homme du fond des bois, e t m ontrez-lni 
la société ; il sera b ientôt corrom pu et m éprisable 
com m e vous, mais il ne  c o m p re n d ra  jam ais  ra réo p ag e  
im passible  qu i envoie  fro idem ent nn m end ian t  à la 
potence pour avoir décim é ie banquet d ，iui m illion
naire . 一

一  C/est u n e  question difficile à dec id e r  q u e  de sa 
voir ce  q u ’il y  a <le plus h ideux  dans la vie sociale, du  
déli t  ou de la loi ; ce q u ' i l  y  a de  plus c ru e l ,  du  co u p a 
ble ou  d u  ju g e ,  d u  c r im e  o a  d u  c h a u m e n t .  Les op i
nions son t fo r t  p a r t a g é e s . —

— T a e r u n  hom m e dans le  pa ro x ism e  d 'u n e  p as
sion, cela se com prend*

Le faire tu e r  p a r  u n .a n tr e  en p lace publique ,  dans le 
ca lm e d 'u n e  m édita tion  sé r ieuse  et sons le p ré te x te  d  u n  
m inistère honorable, cela ne se cora^rrend pas.一

Le vol du  p a u v re  su r  le r ic h e ,  si on rem onta i t  à 
r o n g i n e  des choses, ne  serait,  en d e rm e re  analyse, 
q u ’u ne  répa ra t ion ,  c /es l-àtd ire  le dép lacem ent ju s te  et 
réc ip ro q u e  ii*une p iece de  m onnaie  o u  d ’mi n»orceau 
de pain qui retourne des mains du voleur dans les 
mains du v o ie .—

Si j,avaîs le pnete social à ma disposition, j e  n ，y 
changerais rien ; j«  le d é c h ire ra is .—

— La ruche  (le l’abeille n ’appartient pas au frelon, 
mais les fleurs des champs appartiennent à tous les in 
sectes de l’air, l a seule p roprié té  inviolable de l'indi* 
vidu, c*est son in d u s trie .—

CHRONIQUE JUDICIAIRE.
La cour cü ss ise  de la prov ince  de  N am nr, v ien t  de 

co n d am n e r  M31. Lebon e t  Laliem ent ,  le preïiiier à 200  
fr. e t  le second à  100  fr . d ’am endes e t  au  frais fin p ro 
cès; 'pour artic les insérés dans la Sentinelle do N am ur \ 
à roccos ion  des atiaires ü ’auvelais.

Ces Messieurs se son t po u rvu s  en cassation^

ム  T Ï S .

Le comité de l’association à Affranchi fixement 
a rhonneur de prévenir les membres, que la 
réunion générale annuelle aura lieu le lundi 
I 4  janvier，à 8 heures et demie d lestaiiiinet

cie \ H o m m e  d ir e  tie n  5 r u e  ^les É p e r o n  n i e r s .  

l*our le comité,
L e  S e c r é t a i r e , 

COÜLON.
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Frères, vous l ’avez vu, le  géant des batailles ;
Vous l.avcス vu lutter, le dragon des com bats,
Quand, d'un volcan trop plein déchirant ies en trailles,
La patrie  épendait sa lave de soldats
Vous l，aves vu , ce peuple aux bras nus, aux. flancs cavcs, 
Pour s'élancer d’un bond à rim m ortalité ,
Changer chaque tronçon de ses lourdes entraves 

En un sceptre de royauté.

Frères, vous Fave* tu : pour ces rudes poitrines,
Pour ces âm es d'acier, au m ilieu des hasards,
Que sont des rois ligués en  hordes assassines 
Les tonnerres d’airain, les battes, les poignards ?
Sitât qu'il a flairé l’odeur de la v icto ire,
Le cenlaure à longs traits, dans la coupe du sort,
Boit d^une môme ardeur l'ivresse de la g lo ire,

Les douces horreurs d e  la m ort.

Insensés! ils  d isaient î « Là, dans sa geôle im m onde,

Voyez ce fier lio n , si terrible aux tyrans ;
O  lion , dont le souffle épouvantait le m onde,
Monstre qui recélait des foudres dans ses flancs,
Il est là, m uselé ; le sceau de l'infam ie 
Ecrase de son poids son front hum ilié,
Cependant qu'à genoux, tout noir d’ignom inie,

11 demaiide giâce et pitié.

« Plus d’écla ir dans ses yeux ; plus de sang dans scs veines ; 
Dans sa couche de fange aecroupi désormais,
D’une bave fétide iS peut blanchir ses chaînes,
Mordre et ronger son frein ; mais le  briser ? jamais ! 
Pendant que de Nessus la robe le torture,
Pendant qu'elle dévore H ercule garotté,
Le ver de l'atrophie use, par sa m orsure,

Sa force et sa v irilité .

« U n triple et lourd collier  au p ilori le  cloue ;
Serrons, serrons toujours ses anneaux m eurtriers,
J usqu'à ce que, étouffant dans Popprobre et la boue,
Il lèch e, avec amour, la main de ses géôliers.
Pour lu i, pTus d'espérance ! et pour nous pins d’alarmes |
Du j our et du pôtçau Tes clous sont b ien  rivés,
Le paria n ，a plus ni vo ix , n i sang, ni larm es •

L’ordre et le m onde sont sauvés !

•  Nous, au doux brait des fers où  se tord notre proie,
Sous le dais embaumé du parfum de ses pleurs,
Dormons, en effeuillant les roses de la joie 
Sur le sein  des beautés que paieront ses s u e u F s ..
Dormons, m êlés aux chants, aux baisers de Vorgie,
Ses longs gém issements charm ent la volupté ; •
Dormons au dernier ^oufile, au soupir d'agonie,

Au raie de la liberté. •

Et voilà qu'en trois jours ; trois jours ? non eu trois heures. 
Ce lion énervé, m alingre, abâtardi,
Comme l.aiglè qui vole aux céléikes dem eures,
I)ans un sublim e effort jusqu'au c ie l a bondi.

T  rois jours, pour se*co îer ce traquenard étrange ;
Trois jours, pour ressaisir sa puissance et ses d ro its；
Trois heures, pour troquer ses haillons et sa fange 

Contre l.or du manteau des rois.

Où gont-îls, m aintenant, ces giboyeurs cupides,
Traquant, conrme un .bétail, tout an peuple aux abois,
Et, poar rassasier leurs m eutes hom icides,
Oépéçant la  victim e attachée à la croix ?
Ces vers rongeurs, éclos des fleurs du dia^ènip.
Ces trafiquants du crim e, et qai, v ils pourvoyeurs,
Vendant âm es et corps, auraient vendu Dicu-raème,

Si Dieu trouvait des acheteurs,

Oû sont-ils P Regardez cet immense cal vaire 
Où naguère, traînée en lam beaux pantelants,
La France enveloppait, dans les plis d ’un suaire,
De ses fils les plus beaux，les squelettes sanglants ；
Là, clu peuple, en  passant, la fureur vengeresse 
D'un soufile balaya ses bourreaux foudroyés j 
Là, le peuple, à son tour, règne, et dans son ivresse,

Les foule en chantant sous ses pieds.

Divine Liberté ! mère auguste et chérie!
R econnais, à ces coups, et bénis tes tes en fants；
A tes pieds adorés, notre belle  patrie 
Dépose tes drapeaux et scs fils triomphants.
Que, jürant sous ton  aile éternelle a lliance,
L'Égelité s’enchaîne à la Fraternité !
Sois à jamais l'idole <*t l'àme de la France,

Soînte et céleste trinité!



m & m m m  蓖 ,

Dans la qu inza ine  qu i  v ien t de s’éco u le r  les nouvelles 
sont asso* n o m b reu ses ,  la paix est en co re  u n e  rois sur 
le  tap is ,  p lus ieurs  d ip lom ates  sont on voyage el si l,on 
c ro y a i t  tou t ce q ii，on racon te ,  ils la p o r te ra ien t  en po
c h e .  U n e .b rochure  a é té  pu b liée  à Paris que  l 'on a t t r i 
b u a i t  dans  le p rem ie r  mom eir t  à M. B onaparte  lui^ 
m ê m e , d em a n d e  un  co n g rè s  de  souverains tifin de 
ré 绎1er les affaires (le. r E u r o p e .  La sensation qu 'e l le  a 
p ro d u i te  dans le p re m ie r  n ion ien t s’est effacée, lorsque 
r o n  a sa  a i r e l l e  ém ana it  d*un M. D uvevrier .  Voici ce  
q u e  d it  !a Presse à ce t  é g a rd  :

• Que l’idée  d ’un congrès  fu t  néo à - l .o nd re8v où la 
« p a ro le  est une  puissance q u i  fait,  e t  d é fa i t  ies cab i -  
« nets , e t  conséq iiem raent d ir ig e  e t  c h a n g e  les tours de 
« la po li t ique ,  nous  !e co m p ren d r ion s  ； mais que  l’idée 
c d ，un congrès  soit née  à Paris où  la paro le  i / e s t  q u ’un 
« son im portun  qu i se p e rd  dans l’immeiisUé du  v ide ,  
« nous  n e  le com prenons  pas.

Le Times c o m b a t  l ’idée d ’mi con g rès  et d em an de  
au  con tra ire  qu*un conseil de g u e r r e  se  t ienn e  à Paris .

Au milieu  de  tou tes  les idées c o n trad ic to ire s ,  nous ne 
voyons q u 'u n e  cho se  c*est q u e  l 'on  c h e rc h e  à p rép a re r  
les esprits , afin d 'o b te n i r  de  n o u v ea u  sacrifices afin  de 
p o u v o ir  co n t in u e r  la g u e r r e ,  et b ien  fou qu i  s，y laisse 
p r e n d r e ;  d 'a u ta n t  plus q u e  la Russie n*est pas e n c o re  
vaincue et réduite à subir les conditions qu，on voudrait 
lui im poser .

La reddition  d e  K ars ,  e s t  le rait le p lu s  im portan t et 
te rm ine  à l’av an ta g e  des Russes la cam p a g n e  d ’Asie ; e t  
à  ce  su je t  la d ecep t io n  des occ iden taux  est g ran d e  ; les 
jo u r n a u x  a v a ie n t  a n n on cé  avec g r a n d  fracas ; q ue  les 
Russes a l l a ie n t  ê tre  a t taqués  p a r  les しîrcassieris, q ue  
Schamy! allait d escend re  su r  Tiflis, q u a T a rm é e T u rq u e  
a lla it  c e rn e r  Mouravieff q u e  l’o n  d isait fou, et s 'em pare r  
des p ro v in ces T ran scau cass ien n es; to u t ce la  s 'e s t é p a 
nou i com m e un  so n g e , no u s voyons a a  c o n tra ir e  q u e  
les Russes se p o r te n t  b ien  p a r to u t  e t  q u ’au  l ieu  de  ré -  
trog î jd e r  p rennen t le rôle d ’agresseurs; c,est|ainsi qu ’on 
s ignale  en  Crimée p lu s ieu rs  faits q u i  d é n o te n t  chez  
eu x  cette te n d a n c e .

Une d ép êch e  d u  p r in c e  Gorsch«°.kooff, s ignale  la  d é 
faite d ，uii for t escad ro n  a n g lo - tu r c ,  deux sotn ias de 
cosaques o n t  en foncé  ce t  escad ron ,  p r is  le com m a ridant 
e l  47 cava l ie rs .

On a r e m a rq u é  à Berlin q u  un  g ra u d  n o m b re  de  hauts  
fonct ionnaires  e t  d'officiers su p é r ie u rs  on t  assistes au 
te Deupi c h a n te  a  l，occasioii de  la p r ise  de  K ars  ; cela 
p lus  q u e  tous les d iscours  d o n n e  la m esu re  des sy m pa
th ies  de  la Prusse,

A Paris ,  011 est to u t  en t ie r  à la récep t io n  tr io m p ha le

de la partie im p en a le ,  on a élevé des arcs-de-lrijDr)ij»he 
sur  les boulevards où d o i t  passer le co rtège ,  la c i r c u la 
tion a é té  in te rd i te  p e n d a n t  p lus ieurs  jou rs  au  g r a n d  
d é tr im en t  des m a rch and s  étalagis tes qui ii，y tro u v e ro n t  
pas leu r  com pte ,  mais on ne sau ra i t  p aye r  trop  c h è r  la 
vue  de l’e n trée  t r io m p h a le  de M. B onaparte ,  qu i a pris 
Sébastopol du  fond de  son cab ine t .

P o u r  c é lé b re r  d ig n em en t  ce  beau  jo u r ,  on a opéré  
de nom breuses  a rres ta t ions  dans  la cl.isse o u v r iè re  de  
P a r is ,  c 'es t  du  res te  ce  qu i  a lieu p é r io d iq u em en t  à 
ドap p ro c h e  d e  certa ins  an iversa ires  po li t iques ,  et on ne 
doit pas s 'en é to n n e r ,  n e  fa n し il pas p re n d re  ses p r é 
cautions ? De plus ,  on a o rd o n n é  q u e  toutes  les fenêtres  
do iven t  re s te r  ouvertes  p e n d a n t  q u e  le nouveau  しesar 
passera  à la tê te  d e  ses p ioup ious .

On dit,  (mais nous  n e  l ’affirmons pas) q ue  ïe bail li  du 
nouveau  S e igneur  d u  v il lage , v iendra  r é p é te r  sou co m 
p lim en t de  c i rconstance .

Ainsi qu*Aîexandre le  g ra n d  !

Depuis q ue  l ’exposition  est fermée, et q u e  les violons 
de M. Berlioz on t cessé de  faire  ré so n n er  les échos du 
p.liais de l’indus tr ie ,  le comiaierce parisien souffre h o r  
r i l i lem en t.  C ette  ac tiv ité  qu i  a r é g n é  que lq ue  temps 
est é te in te  et u n e  masse d ’ouvr ie rs  honl sans travuil.

Les c ra in t  as qu  in sp iren t  ia d u ré e  rie la g u e r r e  font 
q ue  les affaires languissen t .

Les rem b o n rsem e n ts  eflec tués p e n d a n t  la sem aine  
d e rn iè re  p a r  la caisse d ép a rgn es  de Paris, on t dépassé 
de |3 0 ,0 00  f r  le. ch iffre  des versem ents .  C,est la un fait 
s ignificatif d e  la g ên e  qu i pèse sur  les classes ou v r ie res .

Les jo u rn a u x  ang la is  r e v i e n n e n t  e n co re  su r  r a n e s -  
la t ion  d u  colonel T u r r ;  !e Times e n tre  au tre s  déb ité  ces 
jo l ie s  choses : c q u e  la re in e  d 'A n g le te r re  n 'o u v re  pas
• u n  san c tu a ire  p o u r  le crime, q ue  le coSone! T u r r  se 
» t ro m p e  g ra a d e m e n t ,  s'il c ro i t  fo u le r  in ipuuéineiil  le
• sol au tr ich ien  à la fa v e u r  de  l’un ifo rm e anglais,  que 
> l ’A n g le te r re  a u ra  assez de  soldats et d officiers po u r  
» n e  pas avp ir  reco u rs  â l’assistunce des dése r teu rs  et 
» sans blesser les justes susceptibilités d’au cu n  goaver-
• n em en t .  » Avis aux intéressés.

VArm onia^  jo u rn a l  de  Turin , a n n o n ce  q u e  le Pie- 
iuon t en  vertu  d ，u n e  nouvelle  c o n v en t io a  su r  un  e m 
p ru n t ,  va envo yer  u n  nouv eau  cu ïi t ingen t da  3,000  
hüiuines en Crimée,

Que l’on établisse d o n c  u n e  d if te rence  e n t r e  les niar- 
ch au ds  d^eselaves et sa m ajesté  sa rde .

Toutes les concessions qui av a ie n t  été a r rachées  p a r  
la p eu r  à l 'a r is to c ra t ie  e n  48, son t re t irées  u n e  à n ne ,  
r ’esl ainsi que  le j u r y  é tab l i  p ou r  ies p rocès  de  presse , 
v ien t  d^ètre abo li  en  Hanovre.

La m isère  est à l 'o rd re  du  j o u r  p a r to u t ,  d e rn iè re m e n t  
on ava i t  des app réhens ions  à Berlin , à Lisbonne il y a

(Mi des trouilles au sujet de la c h e r r t é  d«s v i v r e s , 川 “沁 
Vordre  a é té  p ro m ptem en t  ré tab li .

Les peup les  p e u v en t  m o ur ir  de  fnim, mais force doit 
rester à la loi f

Les jo u rn a u x  de Paris  nous an n o n c e n t  que  lors du  
passage  t r iom p ha l  de la g a rd e  im pér ia le ,  la g racieuse 
E ngén ie ,  p lacé e  nu ba lco u  d u  m in is tè re  de la jus tice ,  
agit art son m o u c h o i r  d ’un a ir  p ro fon dém en t  ém u.

Qu'elle sensib il ité  (

Tous ceux  qu i  son t co u ch és  sous le gazon sang lan t  
de la Grimée, o u i  d û  ê t re  b ien  touchés  d e  cette  im p é 
r iale sy m p a th ie . . .  O France  !

PETITE C0!iRE3P0NI)Al\CE.
à M, J. J . D. à Asche eu  Réfait. reçu. Le tirage à lieu , fin de  

Janvier prochain, le  coupon à 25 centimes.

ANNONCES.
M».' ■ ' ' * » i . • ' T ' ；

Pour paraître au mois de Décembre prochain, 
tin volume de poésie flamande,

IN T ITU LÉ  :

V o l k s w e r k t v i k k e n d  N i e s k r u i d  

Par G. Ch. YANDENBOSSCHE,
LITTERATEUR FI.AM4HO,

Cet ouvrage sera publie par l^écliteur Schot- 
raans7 imprimeur, JVÏatsaerdstraet, n° 6 3 4， 

à Anvers,

Prix de Fouvrage :1  fr. 5 0  c. 

IMPRIMERIE M  CABACTËRËS
DE

m  i ve _ 職 漏  i 、
i i ,  rue des Minimes^ 41 ,

A  B R U X E L L E S .

On y fait to u t  ce  qu i  a r a p p o r t  à la ty p o g rap h ie ,  tels 
q u e  lab eu rs ,  jo u rn a u x ,  p r ix -c o u ra n ts ,  tab leaux ,  re -  
g iB ires /  m a n d a i s ,  c i r c u la i r e s , a f f iches ,  p r o s p e c tu s , 
o iiT iages d 'adm in is t ra t ions  7 ca r te s  d ’adresses e t  de  
m o r ts ,  é t iq ue t te s  en  tou t g e n re ,  fac tures ,  e tc . ,  e tc . ;  
impressions eu  o r ,  en  a rg e n t  e t  en toutes  cou leu rs ,  
r n i in  g én é ra lem e n t  tou t ce  qu i c o n ce rn e  ri i i ip r im er ié ,  
aux prix  les plus m od érés1.

DES

OUVBIES CIGARIERS DE B R U X ELLES ,
F ondée  à Bruxelles le 28 O ctobre , 18-49.

Vassoeiation a Vhonneur de porter à la 
connaissance de M M. les consommateurs de 
TABACS ET DE CIGARES, que, après avoir fabri
qué pendant quatre annees. pour se former un 
dépôt assez f considerable de CIGARES, vient 
d’ouvrir un Éfablissèment pour la vente en gros
et détail, rue HAUTE, H° 179. 

Les bonnes qualités de fies TABACS ET CIGARES,
qui ont tous trois et quatre années de caisfie， 
sont pour elle la meilleure recommandai ion et lui 
font espérer de s assurer par ces moyens ̂  une 
nombreuse clientellc.

Les personnes qui voudront bien ï honorer de 
leurs ordres seront toujours servies avec loyauté 
et régularité.

L ，association cmeltrades ACTIONS み  5 10 fr-
remboursables en marchandises et portant intérêt 
de D pour cent Vam

On peut se les nrocurer d VÈtabhsstmenU

LE PROLÉTAIRE,
Journal paraissant tous les quinze jours.

O O ï f L ：« I O I T S  1 / ム S O m î S l Æ S n T  P ム 3 ■ム S L S  d V A S T G S

P ou r  Bruxelles, un au , 2  francs.  Six m o i s , 1 fr .  (rois mois 50  centimes .
l’otir ln P rovince, i<). S id . i d . 1 Fr. S0 cen tim es .  Trois mois, 80  cen tim es .

On s abonne au bureau du Journal^ rue de  ̂a m u r ,17, d Vassociation des ouvriers eigarierê, rue 
Haute, 179, et chez la ve Beugnics^ imprimeur, rue des Minimes, 41 «

Le J o u rn a l  est ex p é d ié  f ranco  pa r  La poste. 一  M M .レ s abonnés  d e  la p rov ince ,  p e u v e n t  en v o y e r  le m o n tan t
de  leu r  abounrineri t  <” • t im bres  poste.

COMMERCE OE CHARBONS.
II. Loriaux, V er\oorn et Cie?

i4 , ru  ̂ du Sommeil, i^ 9
ET COIN Dü BOULEVARD BARTHELEMY, 2 6 ,

Le long  d u  Canal,
Entre la porte de Flandre et la 'porte de Ninocû.

A B R U X E L L E S .
Celte uiaîson deja avan tngeusen ion t co n n u e  se r e 

com m ande aux consoinino le u rs  p a r  la bon ne q  laiiie

L'ASSOCIATION FRftTERNELLE

S A N S  D I S T I N C T I O N n a t i o n a l i t é ,

Etablie à Londres , 25 Great Pulteney street % 
Golden Square.

In fo rm e  le public ,  q«*elle c o n t in u e ra  ses efforts ofin 
d e  m é r i t e r  la confîanco  des personnes  qtii \ie iscliont 
sc fo u rn ir  chez  elle. j

de  ses c h a rb o n s  et laniodic ité  de  sus p rix ,  

lirux., typ . d e  la Ve DEUGINIES, ru e  des Mimim.s， 4 i .




